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ÉLÉONORE

DE

LUSIGNAN ,

ACTE PREMIÉR .

( Le théâtre représente une salle du palais de Poitiers.)

SCÈN E P R E MI È R E.

ROGER , JOSSELIN .

( Ils entrent par les côtés opposés ; Roger , à droite ; Jos

selin , à gauche. )

ROGER .

1

JOSSELIN .

Enfinje rencontre ici quelqu'un de connaissance ! ( Ils s'em .

bras sent. )

Brave et fidèle Roger , est-ce bien vous que j'embrasse après

une aussi longue absence ?

)

Oui , Josselin , oui , c'est bien moi. Toujours gai , toujours

content de tout ! et toujours appelant à l'avenir des chagrins

du présent.!

Et votre aimable fille , ma chère Isoline ?

ROGER .

JOSSELIN .

Y

ROGER .

Plus jolie que jamais , un ange pour le ceur !

JOSSELIN.

Elle nem'a donc pas oublié ?

ROGER.

Tu as mon aveu et sa foi,peux-tu me faire une pareille ques

tion ? mafille est constante en amour comme moi en amitié!

JOSSELIN .

Que vous me rendez heureux !

ROGER.

C'est ce que je désire ! .... Mais explique -moi donc un peu

le changement que je remarque dans ce palais.A l'époque où

tu partis pour la terre sainte , à la suite de notre digne maître ,

Raymond, comte de Poitiers , je lus nouuné, par lui, concierge
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Lusignan , j'accours à Poitiers ,j'arridube naissante , je quitte

dans l'orient, entre Aimery II de Lusignan , roi de Jérusa

de son château de Lusignan. Je mesuis fait un devoir de ne

pas m'éloignerunseul instant, pendant son absence , du poste

honorable qu'il m'a confié.Hiersoir, j'apprends indirectement

que depuis quelque temps il estde retour à Poitiers, sans dai

gner m'en faire donner avis . Malgré ce petit défaut d'atten

tion de sa part, mon cour ne me laisse pas derepos que je n'aye

revu ce prince chéri. Ce matin , à

de

let du bonheur qui régnaient autrefois dans ce séjour , je ne

vois partout que la tristesse et les soupçons. Des hommesnou

veaux pour moim'examinentet m'interrogent comme un in

connu; je cherche en vain les nombreux amis que je comptais

avant le voyage d'outre-mer , sans toi ,je restais étrangerdans

ce palais , où j'ai passé presque toute ma vie !

JOSSELIN .

Tel est , messire Roger , le triste fruit de ce voyage qui sem ,

blaitpromettre tantde gloire et de bonheurau comtedePoitiers !

Que veux -tu dire ?

Vous savez qu'il y a trois ans , la guerre éclata de nouveau

ROGER.

JOSSELINA

lem , et le soudan d'Egypte, le fameux Saladin . Aimery, vive

ment pressé par son enneini, demanda des secours à tous les

princes chrétiens....

ROGER.

Qui , malheureusement, ne s'empressèrent pas de luien en

voyer

JOSSELIN .

Le comte Raymond ne partagea point leurfuneste indiffér

rence. Epoux d'Eléonore de Lusignan , fille d'Aimery , il ré

solut de passer lui-même en Palestine, à la tête de ses vassaux ,

et d'employer toutes ses forces au triomphe de la religion et

au inaintien du trône de Jérusalem. Eļéonore, dontla tendresse

ne pouvait supporter la pensée d'être aussi long-teinpsséparée

de Raymond, et qui d'ailleurs brûlait du désir de revoir son

père , Eléonore , adorée du conte, obtint de lui le fatal con

sentement, source du plus grand des malheurs.

Dn plus grand des malheurs... de quel événement veux -ty

donc parler ?

Notre présence en Palestine rétablit d'abord les affaires d'Ai

mery. Pendantdeux ans , nous repoussâmes avec succès les ața,

laques des infidèles. Mais enfin , abandonnés par les princes d'oc

cident, et réduits à nos seules forces diminuées
par

ROGER .

JOSSELIN .

cent coni

)
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bats , il nousdevint impossible de résister aux Sarrazins. Jéru

salem venait de tomber en leur pouvoir. Aiinery avait trouvé

dans une dernière bataille , la mort glorieuse qu'ambitionnent

les héros ! Gay de Lusignan , son fils et frère d'Eléonore, ras

semblait les débris de ses guerriers . Raymond le secondait de

tout son courage. Il s'agissait de reconquérir la cité sainte , et

toutcroisé redoublait d'ardeur. Cependant, Eléonore avait été

conduite à Gaza , sur les bords de la méditerranée ; et si nos

derniers efforts échouaient, Raymond devait la rejoindre dans

ce port , où desvaisseaux étaient prêts pour nous'rainener en

Europe. Mais , vaine prudence ! en une seule nuit, les vaisseaux

furent attaqués par les infidèles , pris et livrés aux flammes;

Gaza emporte d'assaut; la garnison passée au fil de l'épée ;

la ville abandonnée au pillage ; et dans ce désordre horrible,

Eléonore enlevée.A cette offense nouvelle , Rayinond courut

au secours deson épouse ! il était déjà trop tard. Les sarrazins

s'étaient éloignés avec leur proie; et le comte ne trouva plus

dansGaza wiqueFrédegaire, baronnedeMortemer, quiavait

partagé l'asyle d'Eléonore sans partager son'sort!

Frédegaire! cette odieuse femme qui ,aprèsla mortdeson

mari, vint s'établir ici en qualité d'amie de la comtesse qui';

sous les déborsles plusséduisans ;cachant une âmecapablede

tous les crimes , réussit à devenir la compagne inséparable'de

notre vertueuse maitresse , et l'accompagna en Palestịne , à

notre grand regrets:
91. Major,

ROGER

I

JOSSELIN .

le

Elle-même! Cefut par ellequeRaymond condut les détails

de l'enlèvement d'Eléonore. J'ignore ce qu'elle lui apprit.Mais

dès ce moment, le séjour de la Palestine lui devint odieux, il

n'était plus animéqué du desitidéz revoir ses états et son

empressement, pour y revenir jon pût dit qu'ici seulement il

pouvait recouvrer le bonheur qu'il avait perdu . Cependant,

repos a fui de son coeur; une sombre tristesse l'enveloppe tou

jours ; quelquefois même, le désespoin est prêtà s'emparer de

lui;etses transports ne peuvent être calmés que par les soins

de Frédegaire. Sisko bisig i ...Los

Locurbacondicions

Hum ! que les sarrazins auraientbien fait d'enlever cette ba.

ronne au lieu d'Eléonorę! mais ils n'auront pas voulu d'elle !

ils sont trop connaisseurs en femmes !.....Cependant, la dout

leur du cointe doit être adoucie par la vue du jeune prince

Héliodorę , son fils ;

ROGER .

JOSSELIN .

A l'époque du départde ses illustres parens , Héliodore tou

chait à peine à sa huitième année. On redoutait pourun âge
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aussi tendre , les fatigues d'un voyage de long cours . Le comte

voulait d'ailleurs laisser à ses sujetsun gage de son amour pour

eux et de son prochain retour. Malgré les larmes d'Eléonore ,

le jeune prince fut confié aux soius du vénérable Anselme,

prieur dumonastère de la Roche-Posay. Le comte , à son re

tour , s'est empressé d'ordonner que son fils revint près de lui.

Cet enfant doit arriver aujourd'hui. Il est , dit- on , charmant,

sensible , spirituel , et la raison devance en luiles années. J'at

tends beaucoup de sa présence pour le bonheur de son père !...

Mais vous , messire Roger, qu'espérez -vousici ? votre empres

sement à y venir , est inutile , et dangereux peut-être!

ROGER.

ROGER

JOSSELIN .

1

ROGER. 4900 SL9T ; 4 12212

: Dangereux !pourquoi donc !

torpg JOSSELIN . 1

Tout ce qui est de Lusignan , tout ce qui rappelle ce nom ,

ailleurs și respecté , est en horreur ét proscrit eu ces lieux !

Serait- ce pour cela qu'on ne m'a pas fait avertirduretour

de monseigneur ?

Je le pense. Croyez-moi. Retournez versivotrefille. Partez

au plus tôt. N'attendez pas que Frédegaire , qui a sw captivet

le comte , et dont les ordres sont absolus er ce palais z vous

contraigne à vous en éloigåeri inti , nii ?

Oserait-elle faire cet outrage à un ancien et fidèle servitour

du comte ?

ili 2915 JOSSELIN . in Igmón :

Elle ose tout ce qu'elle veut ! imagasri

12 ROGER . 1:13 .

Eh bien ! nous verrons si elle m'empêchera d'approcher do

monseigneur ;lös. C'est que j'ai le plus puissantmotif pour

lui
parler ! . 1)Intro lipsoiuod O 19 : 1299 ilin

| JOSSELIN : 9X;', 12296 iniser

» Et lequel., s'il vous plait ? : 1 :: }..... tinya

** ROGER.C599 Stortin bild pop

Lequel ? lequel ? ... Eh parbleu ! celui de le revoir après

trois années d'absence !

46 JOSSELIN. 1 ,11:27

Messire Roger , à votre embarras , je devine que ce motif

n'est pas le seul.

I ROGER .

C'est vrai . Je dois prévenir monseigneur que depuis hier

nous avons à Lusignan..

JOSSELIN .

Quoi donc ?

q

1

<
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ROGER.

Un revenant !

JOSSELIN ( souriant. )

Ah ! messire Roger !."

ROGER .

Oui, oui , un revenant ! Tu n'y crois pas ! mais j'ai vu ,

bien vu celui-là. Je suis sûr de mon fait, et c'est tout ce que

je puis dire jusqu'à nouvel ordre,

JOSSELIN ( gaiment. )

Messire Roger , vous avez fait très vite età jeun , une assen

longne course , qui vous a bear:coup échauffé. Venez vous re

mettre un peu le corps et l'esprit...

Tu plaisantes ! mais je n'en sais pas moins bien ce que je dis.

JOSSELIN .

Venez ! venez ! .... La baronne de Mortemer s'avance de.

ce côté.! .... Evitons sa rencontre.

ROGER.

Je te suis! mais elle aura beau faire ! en dépit d'elle , le

comte entendra aujourd'hui parler de Lusignan!

Josselin et Roger sortentpar le fond , à droite. Frédegaira

etThéobald enirent parle côté opposé.

ROGER.

SCENE I I.

FREDEGAIRE , THEOBALD ..

FRÝDEGAIRE ( qvec émotion .)

C'est ici que Raymond doit revoir son fils ! c'est ici que je

veux l'attendre.

THEOBALD .

* Au nom de votre intérêt, madame , calinez le trouble qui

vous agite !

FRÉDUGAIRE .

Je saurai le dérober aur yeux du comte ; mais avec toi je

ne dissimule pasles inquiétudes cruelles que me cause le

lour d'Héliodore ! La présence de cet enfant peut réveil

ler danslecoeur de Raymond, une tendresse autrefois si vive

et si profonde , que tous mes soins , toute inon adresse suffi

sent à peine pour effacer.

THÉOBALD .

Chaque jour l'affaiblit davantage , etbientôt le comte n'aura

plus pour Eléonore d'autres sentimens que le mépris etl'hor

reur. Tout lui impose cette loi envers une épouse coupable !

FRÉDEGAIRE .

Coupable ! ... que ne l'est- elle en effet !

re
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THÉOBALD.

Que dites-vous , madame ! Eh quoi ! la comtesse ne serait

pas coupable du crime dont vous-même l'avez accusée !

FRÉDEGAIRE.

Théobald , ma confiance t'appelle àmeseconder ; je ne dois

plus avoir de secrets pour toi.Apprends donc ma conduite et

mes projets. Fille d'un simple gentilhomme de cette proviricë ,

je me connus à peine, que l'ambition s'empara de mon coeur

pour y règner sans partage . Le baron de Mortemer , l'un des

premiers vassaux du comte de Poitiers , prit de l'amour pour

moi. Je ménageai si bien cette passion, que malgré la dis

proportion de rang et de richesse, le baron consentit à

m'épouser. Adinisealors auprès d'Eléonore , qui était élevée

au château' de Lusignan , je sus , par les apparences les plus

séduisantes , gagner son amitié et sa confiance. Quelquetemps

après , Raymond aspira ' à la main de cette jeune princesse.

Combien , dès ce moment , je regrettai que des noeuds indis

solubles m'enchainassent au baron de Mortemer ! Libre

j'aurais pu supplanter Eléonore ; me faire aimer du comte et

le captiver, au pointde le décider à m'élever jusqu'à lui. Son

mariage avec Eléonore ne m'ôta pas cette pensée , à laquelle

la mort demonépoux vint bientôt prêter une nouvelle force.

L'un des obstacles qui me séparoient de Raymond , était brisé .

Il me sembla que
l'autre n'était pas insurmontable. Je résolus

la perte d'Eléonore. Afin de saisir toutes les occasions de l'ef

fectuer , je voulus ne plus quitter ma rivale ; et sous le voile

de l'amitié, je m'établis près d'elle dans ce palais.

THÉOBALD.

Le même motif vous détermina sans doute à l'accompagner

en Palestine ?

FRÉDEGAIRE.

Je n'en eus point d'autres. De longues années s'écoulèrent

sans aucun fruit de mes soins. Mais enfin l'instant favorable

se présenta . Nous étions en Palestine. Une trève avoit sus

pendu la guerre entre les chrétiens et le soudan d'Egypte.

Almoraïde , le plus jeune des frères de Saladin , vint dans cet

intervalle remplir à la cour de Jérusalem , une mission im

portante . Ce prince , célèbre par ses grâces , son courage et

ses exploits , vit la comtesse de Poitiers, et ressentit pour elle

la plus violente passion. Nobleet généreux , capabledes ac

tions les plus sublimes , et se plaisant à leur donner les for

ines les plus extraordinaires , Almoraïde joignait aux plus

grandes vertus , une fougue impélueuse.,une ardeur indompa ,

table , une irréflexion de désirs, qu'il devait à sa jeunesse , à .

son rang et aux climatsqui l'ontvu naître. Je sentis combien

il pouvait m'être utile. Par d'habiles discours , j'alimentai le
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feu dont il était dévoré , tandis que je faisais soigneusement

remarquer à Raymond les progrès de cet ainour. Lorsque le

prince Sarrazin s'éloigna de Jérusalem , sa tendresse était

portée jusqu'au délire , et la jalousie de Raymond,jusqu'àla

fureur ! .... Cependant, la guerre reprendson cours. Les vic

toires de Saladin nous enlèvent l'espérance de conserver la

terre sainte. J'engageRaymond à mettre à l'abri du péril Eléo

nore , que j'accompagne à Gaza . J'envoie aussitôt à Almoraïde

un émissaire affide , qui l'informe de notre arrivée dans cette

ville , de la faiblessede la garnison et des moyens de l'attaquer

avec succès. Gaza est surpris , emportée d'assaut; et je livre

moi-même au prince Sarrazin , le prix de son courage , l'objet

de son amour !

THÉOBALD.

Le comte n'essaya - t- il pas de retrouver son épouse ?

FRÉDEGAIRE.

Il accourait dans ce dessein. Je me présente à lui , seule ,

éplorée , au désespoir ! Eléonore , lui dis-je avec l'accent de la

douleur, Eléonore nous a cruellement trompés ! elle nourris

soit en secret le plus tendre penchant pour Alınoraïde ; par

une intelligence coupable avec ce prince, elle a provoqué ,

conduit , assuré son entreprise. Je l'ai.yue voler audevant de

son ravisseur , se jetter dans ses bras et fuir avec lui ! ... Je

réveille ainsi , dans le coeur de Rayinond , tous lesserpens
de

la jalousie . Il maudit, il jure d'oublier la perfide Eléonore. Il

déteste les lieux où elle l'a trahi. Je profite de ce transport ;

et favorisée d'ailleurs par la funeste issue de la guerre , j'en

traine le comte loin de la Palestine , je le ramène enfin dans

ses états ; mais séparé pour toujours d'une épouse qu'il croit

parjure ; et tellement captivé par mes soins , qu'il ne peut

plus se passer de les recevoir.

TUÉOBALD .

Eh ! madame , quand vos projets sont si bien établis , que

pouvez-vous craindre de la présence d'un enfant ?

FRÉDEGAIRE.

Tout ! des souvenirs encore chers ; la faiblesse d'un amant;

la pitié à défaut de l'amour; le pardon , enfin ! la senle vue

d'un fils plaide si puissament auprès d'un père , en faveur de

celle qui lui donna le jour ! .... C'est trop endurer ces mor

telles inquietudes. Il faut qu'aujourd'hui même Raymond se

décide à rompre lesderniers liens qui l'attachent à son épouse !

Il faut surtout, il faut qu'il ne voye plus son fils !

TRÉOBALD.

Quels moyens emploierez-vous pour éloigner cet enfant ?

FRÉDEGAIRE.

Je ne sais encore. La conduite du comte règlera la mienne

à cel égard.

2
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THÉOBALD.

Josselin pourrait , madame, vous seconder utilement dans

vos projets. Cet écuyer a beaucoup de crédit auprès de son

maitre.

FRÉDEGAIRE .

J'ai dėja songé à me l'attacher ; et je veux , aujourd'hui

même , connaitre , sans trop m'avancer , s'il est disposé àme

servir.Maisquoi qu'il en soit,Theobald , je réussirai , dussė-je

user d'une secrette violence. Jules de Mortemer , mon beau

frère , we fournira tous les secoursdont j'aurai besoin , et je

puis compter sur son appui ...... Mais on vient ! .... C'est

Raymond ! .... Laisse-moi seule avec lui ; mais sois toujours

prêt à exécuter mes ordres....

Theobald sort par le fond , à droite, Raymond entrepar

le côté opposé.

SCÈNE III.

RAYMOND, FREDEGAIRE.

FREDEGAIRE.

Prince , votre impatience vous fait devancer ici l'heure à ,

laquelle Héliodore doit y paroître.

RAYMOND.

Je l'avoue. Après une si longue séparation , je brûle de voir

et d'embrasser mon fils .

FRÉDEGAIRE .

Vous devez bien plutôt redouter l'instant de son arrivée.

RAYMOND.

Moi , madame ! Eh quel père ne désire pas la présence de

son enfant ?

FRÁDEGAIRE.

Héliodore vous parlera de sa mère. Il s'étonnera de ne

la voir près de vous. Ildemandera les motifs de cette absence.

Comte , êtes-vous décidé à l'en instruire ?

ne pas

RAYMOND.

Jamais ! jamais ! Puisse -t- il ignorer toujours l'opprobre dont

elle s'est couverte , et la honte qui en rejaillit sur nous !

FRÉDEGAIRB.

Quel sera dorc votre embarras ! Il eût mieux valu vous

priver de la présence de cet enfant !

RAYMOND.

Non. Non . J'ai besoin de le voir. Je trouverai dans sa ten

dresse une douce consolation aux maux que m'a fait souffrir

la coupable Eléonore !

FRÉDEGAIRE .

Ditęs plutôt que vous allez rouyrir toutes les blessures de
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RAYMOND.

votre cour. Le temps et la raison commençaient à les fermer !

mais Héliodore vous rappellera sans cesse une femme.....

Que je dois , que je veux oublier ! ou si malgré moi je mé

la rappelle encore , ce sera pour détester son criine et m'affer

inir dans l'horreur qu'il m'inspire !

FRÉDEGAIRE .

Cher prince , que n'a - t - il été en mon pouvoir de prévenir

ce fatal événement !

RAYMOND.

Frédegaire , vous avez partagé mes peines ! vous êtes mon

amie ! FRÉDEG AIRE.

Oui ! votre sincère amie ! Eh ! comment serais-je insensible

à vos douleurs ? n'ai-je pas éprouvé, comme vous ,combien

il est affreux d'avoir à rougir de l'objet qui devrait mériter

toutes nos affections ! L'inconstance du baron deMortemer ,

ses dédains, l'abandon où il melaissa, tout n'établit - il pas une

funeste ressemblance entre lui .....

RAYMOND .

.

Et la parjure Eléonore !

FRÉDEGAIRE .

Eh bien ! comte , imitez -moi! je me suis armée de force

et de raison ; j'ai senti qu'il valait mieux être délivrée d'une

chaîne odieuse que d'avoir à gémir sans cesse d'en être char

gée ; et si la mort de mon époux n'avait pas brisé les næuds

qui m'unissaient à lui , j'aurais imploré le secours des lois

pour me rendre l'indépendance etle bonheur.

RAYMOND,

Quoi ! vous me conseillez.....

FRÉDEGAIRE .

Le seul remède infaillible à tous vos maux , et Romevous

l'offrepar ina voix . Le souverain pontife est disposé à bien ac

cueillir vosplaintes et votre demande. Son pouvoir aura bien

tôt rompu le lien honteux qui vous attache à Eléonore .

RAYMOND

Mais c'est la mère d'Héliodore...

FRÉDEGAIRE .

C'est une femmedoublement criminelle à ce titre et à celui

d'épouse ? Prince, point d'indigne faiblesse ; vous le savez

on ne transige pas avec l'honneur !

RAYMOND

Oui. Vous avez raison . Je le sens, je serais le plus lâche des

hommes, si Eléonore n'était à jamais bannie demamémoire.

FRÉDEGAIRE.

Vous suivrez donc, cher prince , les avis que m'a dicté la.

plus tendre amitié.
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RAYMOND.

Vous ne m'avez point trahi , Frédegaire ..... Je suivrai vos

avis .

FRÉDEGAIRE.

Vous me le promettez ?

RAYMOND.

J'y suis résolu .

FRÉDEGÀIRE , salisfaite.

Afin d'oublier plus vite tout ce que le passé eut de pénible

pour vous , il faut écarter avec soin ce qui pourrait vous retra

cer des pensées douloureuses . Par exemple , comte , ne revoyez

jamais le château de Lusignan .

C'est là que j'aperçus Eléonoré pour la première fois ; là ,

que j'éprouvai l'empire de ses charmés ; que je lui jurai un

éternelamour,et que jerécusl'aveu de sa tendresse ! Insensé !

je crus à ses sermens !

FRÉDEGAIRE , avec intention.

Ils étaient peut- être sincères !..... Alors elle n'avait pas vu

Almoraïde.

RAYMOND .

RAYMOND.

Almoraïde! Cenom me rappelle mon infortune et ma honte !

il réveille en moi le sentiment du plus cruel outrage , et ra

nime toute ma fureur ! Ingrate Eléonore , tu ne t'offres plus à

moi que sous des couleurs odieuses !..... Et toi, qui as su te

soustraire au châtiment que je réservais à ton fatal amour,

audacieux Almoraide! que ne puis-je à mon gré te combattre

et me venger !

( Josselin accourt par le fond , à droite .)

SCÈNE I V.

LES PRÉCÉDENS , JOSSELIN.

JOSSELIN , avec joie.

Monseigneur, le jeune prince entre en ce moment dans la

cour du palais .

RAYMOND , se calmant pen à peu.

Cher enfant, tes embrassemens vont faire cesser le trouble

affreux qui m'agite.

FRÉDEGAIRE .

Allez , prince, volez à sa rencontre; ne différez pas un plai

sir que je deinande à partager.

Je vais , madame , vous présenter mon fils .

(I sort par le fond , à droite . Josselin veut le suivre ,

Frédegaire le retient. )

RAYMOND.
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SCÈN E V.

FREDEGAIRE , JOSSELIN.

FRÉDEGAIRE:

Demeurez , Josselin .

JOSSELIN .

Quels ordres madame a-t-elle à me donner ?

FRÉDEGAIRE.

Ce ne sont pas des ordres , mais bien un témoignage de mon

estime et de ma confiance ....... Vous êtes enchanté du retour

d'Héliodore ?

JOSSELIN.

Eh ! qui ne le serait pas , madame ! Si vous voyiez combien il

annonce d'heureuses qualités! avecquelle grâce , quellebonté

il accueille tout le monde ! comme ilparle surtout avec la plus

touchante tendresse .....

FRÉDEGAIRE .

De son père ?

JOSSELIN .

De sa mère aussi , madame.

FRÉDEGAIRE

Il ne la verra plus.

JOSSELIN .

Que je le plains !

FRÉDEGAIRE.

On peut la remplacer.

JOSSELIN .

Remplacer une mère ! on voit bien que madame n'a pas de

fils.

FRÉDEGATRE ,

Josselin , vous aimez le comte de Poitiers ?

JOSSELIN .

Plus que
la vie.

FRÉDEGAIRE.

Vous désirez son bonheur.

JOSSELIN .

Aux dépens même du mien .

FRÉDEGAIRE .

Eh bien ! vous pouvez contribuer pour beaucoup à l'assu

rer. Servez-vous du crédit que votre attachement, votre fidé

lité et vos services vous ont justement acquis auprès du comte,

pour lui persuader que son rang , son âge et sa tranquillité

exigent qu'il prenne une autre épouse.
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+

JOSSELIN .

Pardon , madame ; mais je ne suis pas bien persuadé moi

même de cette nécessité .

FREDEGAIRE.

Eléonore lui est à jamais ravie .

JOSSELIN,

Cela n'est pas encore deinontré.

FREDEGAIRE .

Ils sont séparés pour toujours.

JOSSELIN .

Madame l'affirme bien hardiinent ! Saurait- elle des choses...

FREDEGAIRE .

Sans prétendre en savoir davantage , occupez- vous du soin

dont je vous charge. Il n'est pas nécessaire de vous tracer les

motifs sur lesquels vous devez appuyer vos conseils à Ray

inond ; ils ne vous échapperontpas , j'en suis certaine.

1

JOSSELIN .

Madame , je n'aurai jamais assez de hardiesse ....

FREDEGAIRE .

Parlez sans crainte , Josselin . Je vous donne l'assurance que

vous trouverez le comte déjà favorablement disposé à cet

égard ; ilne s'agit plusque de le déterminer. Acquittez-vous

avec intelligence de ce devoir d'un fidèle serviteur ; et , si le

succès couronne vos efforts, la plus belle récompense vous

prouvera toute ma satisfaction.

JOSSELIN

Puisquemadame le veutabsolument,j'oserai parlerà mon

seigneur d'un sujet si délicat , et voici ce que je lui dirai :

Prince, un événement inexplicable vous a fait perdre une

épouse que vous adoriez ; dussiez -vous ne jamais la revoir ,

votre bonheur exige que vous lui reștiez fidèle. Vous ne don

nerez pas une belle -mère au fils que vous chérissez.Vous ne

compromettrez point la prospérité de vos élats, en divisagt

votre maison . Quelques femmes ambitieuses, couvrant leurs

vues intéressées da võile officieux de l'amour , chercheront

peut - être à vous séduire ; mais , seigneur , Eléonore existe :

elle peut un jour reparaître en ces lieux” ; quels regrets ne

vous coûterait pas alors l'oubli de tout ce quevous vous devez

à vous-même !....

FRÉDEGAIRE , avec hauteur.

Il suffit.

JOSSELIN.

Je ne doute pas ,madame , que ces avis ne contribuent å

ramener dans l'âme du cointe de Poitiers le calme et la félicité .

Ce sera ma plus belle récompense ,et je cours .....

FREDEGAIRE.

Arrêtez ! .... vous ne méritez pas l'intérêtque je daignais
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vous porter !.... Gardez-vous de communiquer au comte vos

ridicules idées , et désormais , dans vos discours, ne manquez

plus au respect que vous mé devez !

JOSSELIN .

Madame se respectera donc assez elle-même pour ne plus

me mettre à l'épreuve. ?

PRÉDEGAIRE.

S'il vous reste encore quelque prudence , perdez jusqu'au

souvenir de cet entrelienii

Le comte entre par le fond , å droi'e , avec Héliodore , le

cheur , les gardes , etc., etc. , etc.

SCÈNE VI.

RAYMOND ,HÉLIODORE ,FREDEGAIRE , JOSSELIN

Cheur , Gardes , etc.

.I ARAYMOND.

Madame , voici mon fils , mon Héliodore !

FRÉDEGAIRE .

Il est charmant ! permettez -vous que je l'embrasse ?

( Elle embrasse Héliodore )

HÉLIODORE.

Oh ! je vous reconnois bien , madame la baronne ; mais

comme vous êtes agitée. Pourquoi donc tremblez-vous ainsi ?

FRÉDEGAIRE.

La joie , le trouble que j'éprouve , sont l'efíet de votre

présence. 1

RAYMOND.

Bonne Frédegaire !

HÉLIODORE.

Mais où donc est ma mère ? je ne la vois pas.

RAYMOND.

Ta mère ! elle est absente , mon fils.

HÉLIODORE.

Pour long-teipps ?

'RAYMOND .

Oui ! ... pour long- temps.

NÉLIODORE .

Eh bien ! mon père, quand j'aurai passé quelque tempsprés

de vous , et que je vous aurai bien prouvé ma tendresse,

vous ine permettrez d'aller voir aussi ma mère , n'est- ce pas ?

FRÉDEGAIRR.

C'est impossible , Héliodore ! des ennemis nous l'ont ravie.

HÉLIODORE.

Des ennemis !...mon père , faites-moi donner des armes ;

je sais déjà les manier. Je veux , à la tête de vos braves che



( 16 )

- valiers , voler au secours de ma mère , et forcer ses ravisseurs

à nous la rendre.

RAYMOND ( vivement ému. )

Si la force et le courage eussent pu les y contraindre ,

crois-tu que je fusse revenu sans Eléonore ? ,

HÉLIODORE .

Oh ! non ! vous l'aimez trop pour l'abandonner ainsi dans

con malheur !

RAYMOND.

Ses ravisseurs ont fui à mon approche, et j'ignore jus

qu'aux lieux où ils cachent leur proie,

HÉLIODORE , pleurant.

Je ne verrai donc plus ma mère !

RAYMOND , avec trouble.

• Héliodore , pendant son absence , madame la reinplacera

près de toi.

/

RAY MOND .

FRÉDEGAIRE.

Oui , cher enfant, j'aurai pour vous tous les soins, toute

la tendresse .....

HELIODORE .

Madame , vous êtes bien belle , bien aimable , mais vous

n'êtes pas ma mère !

RAYMOND.

Mon fils ! ta douleur déchire mon âme !

HÉLIODORE.

Pardon! pardon , si je vous afflige! je vais m'éloigner un

peu ! je reviendrai dèsque je pourrai ne plus pleurer !

FRÉDEGAIRE.

Prince , vous avez vous-même besoin de vous distraire de

ces pénibles pensées !

Va, non Héliodore ! et songe que ton père attend désor

mais de toi seul tout son bonheur ! ( Il l'embrasse.) Josselin ,

accompagnez mon fils.

JOSSELIN .

Monseigneur , je crois devoir vous informer que le con

cierge de Lusignan est ici .

FRÉDEGÁIRE.

Sans votre ordre , comte.

RAYMOND .

Je lui sais gré de son empressement.

HÉLIODORE.

Le bon Roger estici ; Josselin , conduis-moi vers lui . Il a

vu naitre mamère , il l'aime ! il me parlera d'elle , et nous

la pleurerons ensemble !

Il se jette dans les bras de son père , etc.,
et sort par
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le fond à gauche , avec Josselin , le Choeur , les

Gardes , etc.

SCÉNË VII.

RAYMOND , FRÉDEGAIRE.

RAYMOND .

Quelle atteinte terrible m'a portée la vue de cet enfant !

FRÉDEGAIRE.

Comte , je l'avais prévu : la faiblesse de l'amant balance

dans votre creur l'indignation de l'époux's je vous plains

d'ètre encore si peu maitre de vous.

RAYMOND.

J'ai hontemoi-mêmedecette indigne faiblesse ! Oui, je sui

Vrai désormais le devoir que m'imposent l'honneur et la raison !

Ou !, je lui serai fidèle , quelque pénible qu'il soit à remplir !

FRÉDEGAIRE.

Il vous serait si facile d'être heureux !Vous êtes décidé

rompre votre hymen avec la plus perfide des femmes ; c'est

déjà un grand pas vers le bonheur. Après avoir satisfait

pen
dant quelque temps à votre tendresse pour Héliodore , faite -le

voyager dans les principales cours de l'Europe , sous la conduite

de Josselin

RAYMOND.

Que je me sépare de mon fils !

FREDEGAIRE.

Il le faut. C'est le seitl moyen de vous rendre la tranquillité

q'e long -lemps encore sa vue bannirait de votre cœur !

RAYMOND

Votre voit est celle de la sagesse ! vos conseils méritent

d'être écoutés. Nous réparleronsencore de ce projet impor

tant.

FPBDFGAIRE ,

Vous, cependant, occupez-vousdu soin de vos états. Ren

dez à votre cour l'éclat dont elle brillait autrefois. Que lesplai

sirs et les tournois y appellent de toutes parts la valeur et la

beauté ..., et si , parmiles femmes qui en feront l'ornement ,

il s'en trouve une assez heureuse pour vous plaire , assez digne

de vous pour fixer votre choix , suivez, sans scrupule , le pens
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. mon

chant de votre cour : un'autre amour peut seul guérir les maux

que vous a causésun amour honteusement méprisé.

RAYMOND .

Quel avenir consolantvotre ingénieuse amitié me présente !

un espoir si doux me séduit ! Mais sera - t- il en moi de le réa

liser ?

FREDEGAIRE.

Essayez , prince ; et si vous le voulez en effet , je réponds

du succès..... Pour commencer l'exécution de ce plan je

vous propose une partie de chasse dans les bois de Mortemer.

Depuis mon retour , je n'ai pas encore visité ines terres. J'y

suis attendue aujourd'hui avec impatience , si j'en crois l'as

surance flatteuse qu'on m'ena donnée. Puis-je y paraître sous

de plus glorieux auspices que ceux de mon suzerain ?

RAYMOND .

Dites de l'amitié ! Disposez tout au gré de vos désirs.

FRÉDEGAIRE ,

Non . Je prétends quevous commandiez vous-mêmeles ap

prêts de cette fête. Vous vous serez occupé de votre amie. Le

plaisir en sera plus doux pour elle .... Je vais tout disposer pour

pour toute la journée.

7

RAYMOND .

Vous me trouverez prêtà vous suivre.

( Elle sort par le fond à gauche. )

SCÈNE VIII .

1

RAYMOND , seul .

A qưels horribles combats mon âme est- elle livrée ? il faut

*oublier cette Eléonore que j'aimais tant ? et que malgré son

crime, malgré moi ,je sens que j'aime encore ! ... C'est trop

long- temps gémir de sa perte evilissante !Parjure Eléonore , je

voue à l'oubli le plus profond ton existence déshonorée ! et le

seul châtiment que je veuille t’infliger, est d'apprendre un jour

peut-être, que sanstoi etpar une autre que toi , j'ai pu goûter

encore quelques instans de bonheur ! ( Héliodore et Josselin

4ccourentpar le fond à droite . )

/
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SG È NE IX .

RAYMOND .

RAYMOND , HELIODORE , JOSSELIN .

HÉLIODORE .

Mon père,est -ce vous qui avez ordon que Roger fût ren

voyé à Lusignan sans être admis en votre présence.

-

Non , mon ami.

JOSSELIN .

La baronpe de Mortemer a donepris sur elle de donner-cet

ordre , et de le faire exécuter sur-le -champ:

RAYMOND ,

Eh quoi, Frédegaire s'est opposée à ce que Roger me 'fût

présenté ! Par quels motifs ?....

>

JOSSELIN .

Je ne sais , monseigneur , elle n'a pas daigné les faire cone

naître.

HÉLIODORE .

Cette damese dit notre amie ; mais elle ne le prouve pas.

Ce pauvre Roger a voulu insister pour vous voir ;mais on l'a

menacé d'employer la violence , et il a été forcé de céder ; il

s'en est allé désespérés.

RAYMOND

Cela me fait beaucoup de peine. Roger est un hommeesti

mable , un ancien et digne serviteur.

HELIODORE.

Ehbien ! mon père , ily a un moyen de le consoler tout de
suite .

RAYMOND

Lequel !

HÉLIODORE ..

Allons à Lusignan . Là , Roger pourra vous voir et vous

parler tout à son aise .

RAYMOND .

Héliodore , ta proposition ....

JOSSELIN .

Est:toute simple ,monseigneur.Messire Roger vientde faire

au prince une si belle description de Lusignan ...

HÉLIODORE,

Que je brûle d'envie d'y aller..
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RAYMOND

Eh bien ! mon ami , je t'y conduirai.

HÉLIODORE,

Aujourd'hui ?

BAYMOND.

Aujourd'hui !

HÉLIODORE.

Je vous en prie , pour noi et pour ce bon Roger.

Tu es bien pressant !

JOSSELIN ,

Monseigneur , un plaisir différé perd souvent de son prix !

HÉLIODORE ( d'un ton caressant.)

Mon père , vous ne me refuserez pas la première grâce que

je vous deinande après notre longue séparation !

RAYMOND .

RAYMOND .

Il est impossible de te résister ! sois content , mon Héliodore ,

Nous allons partir pour Lusignan ,

vŚLIODORE.

Que vous êtes bon , et combien je vous aime !

( Il s'embrassent, Frédegaire entre par le fond ,
à

gauche.)

SCÈNE X.

LES PRECEDENS, FREDEGAIRE.

FRÉDEGAIRE ( à part , dans le fond.)

Encore dans les bras l'un de l'autre !..... (Haust.) Prince ,

quand vous le jugerez à propos, nous réaliserons notre projet

de chasse,

RAYMOND .

Nous partons à l'instant , madame, Mais , au lieu de nous

rendre à Mortemer , je vous propose d'aller à Lusignan.

FRÉDEGAIRE .

A Lusignan ! . , ... El quoi ! prince , vous changez ainsi

notre projet ?

RAYMOND,

Point du tout, Les bois de Lusignan sont renommes pour

la chasse .

FRÉDEGAIRE.

Comte , vous avez un autre motif pourleur donnerla pré

férence !

1

RAYMOND,

Héliodore désire viyenent revoir ce château,
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je à

FRÉDEGAIRE.

Et le désir d'Héliodore l'emporte sur lemiens

DÉLIODORE

Cela vous étonne , madame ?

FRÉDÉGAIRL.

Comte , vous le savez. Ce n'est pas pour moi que je redouto

le séjour de Lusignan !

RAYMUND (pigue . )

Frédegaire me croit donc bien faible 2.9% )

FRÉDEGAIRE

Oui , puisque la volonté d'un enfant suffit pour changer la

vôtre,

RAYMOND.

Madame , cet enfant est mon fils ; et lorsqu'après une trop

longue absence ,j'aime à lui prouver ma tendresse , en cédant

partager le

plaisir que j'éprouve en le rendant lieureux.

FRÉDEGAIRE .

J'ai tort , prince . Je le sens . Allez à Lụsignan ; maiş daignez

perınettre que je ne vous y suive pas."J'ai fait''annonçer mon

arrivée à Mortemer. Je ne dois pas tromper l'attente de ceux

qui veulent bien encore mettre leur satisfaction à me plajre.

4

RAYMOND,

Je vous comprends , madame ; et j'aurais été fåché que la

seulecomplaisance vous eût engagée à nous accompagner.

HELIODORE .

Mon père , il ne faut pas contrarier madame. Puisqu'elle

ne veut pas venir avec nous, partons.07 5 .
oro

RAYMOND.

Avant le coucher du soleil , madame , je serai de retour.

FRÉDEGAIRE.

Prince , j'espère vous devancer en ces lieux.

HÉLIODORE.

Adieu , madame!.... Allons , non père l .... Viens Jos

selin

( Il şorţent par le fond ,à droite .)

SCÈNE XI.

FREDEGAIRE seule ,

Avec quellefroideur il me quite !Ah ! j'ai trop présum
é
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1

de mon pouvoir sur lui ! Il ne fallait pas encore risquer cette

épreuvedélicate , et le forcer à prononcer si vite entre son fils

et moi ! ... Odieuse Eléonore ! Enfant encore plus odieux!

Voilà le premier avantage que maprudence en défaut vous

ait donné sur moi ! Il sera le dernier ; je saurai prévenir ces

funestes préférences dont il serait trop dangereux de laisser

contracter l'habitude. Héliodores'éloignera ; et și le comtese

refuse à mes conseils , Jules de Mortemer me fournira les

moyens de perdre cet enfantpar la force unie à la ruse !

( Theobald , suivi de Wilfride , entre par le fond , à

droite .)

SCÈNE XII .

FREDEGAIRE, THEOBALD, WILFRIDE .

$

mon

TAEOBALD.

Madame, cet hommedemande la faveur de vous parlečen

secret. Il se dit l'un des écuyers de Jules de Mortemer., votre

beau- frère , son nom est Wilfride.

FRÉDEGAIRE ( à Wilfride.)

Approchez !..... Demeurez , Theobald . ( à Wilfride . )

Quelmotif vous amène. près demoi ?

WILFRIDE .

Un' malheur, madame, dont il est de
devoir de vous

instruire.

FRÉDEGATRĒ. U.27.11

Que m'annoncez-vous ? Jules de Mortemer .'..

WILFRIDE ,

A cessé d'exister !

FRÉDEGAIRE.

Qu'entends- je ? Par quelle fatale circonstance a - t - il done

perdu le jour dans la force de son âge ?

WILFRIDE .

vår. Vous savez que n'ayant pu êtreadmis art nombre des croi

sés , il se init à la tête d'un parti d'indépendans, et que sous le

nom de Mathias , il se rendit célèbre par les tributs qu'il le

wait dans les environs de son château et sur les voyageurs .

Au coucher du soleil , une femme se présente à la porte du

château et deinandel'hospitalité.Ses vêtemens sont grossiers.

Mais elle est belle ! on la conduit à Jules de Mortemer. Tandis

qu'il se félicite d’une si belle proie , le son du cor se fait

entendre en dehors., On baisse le pont- levis ; aussitôt

un chevalier s'avance avec rapidité . La couleur de son
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écharpe est celle qui désigne l'espérance . Ce chevalier ist

suivi d'un écuyer et d'un nombre considérable d'homme

d'armes. On veut s'opposer à son entrée ; mais il force

le passage et pénètre dans la cour du château. Le beffroi ras

seinble les indépendans. Jules accourt à leur tête. L'écuyer

du chevalier réclame alors , au nom de son maître , la belle ,

voyageuse, que votre frère refuse de lui rendre. Le plus ter

rible combat s'engage. Nous nous battons avec fureur. Mais

tout céde au courage surnaturel du chevalier inconnu , dont

l'exemple anime les siens. Il joint enfin Jules de Mortemer,

et lui fait payer de la vie un inoinentd'inutile résistance. Les

indépendansfuient et se dispersent, réduits àun bien petit

nombre ; et je cours moi -même cacher , dans le bois le plus

voisin , la douleurque ine causent notre ruine et la perte de

notre chef 1

FRÉDEGAIRE .

Malheureux Jules , ta mort m'enlève nn appui bien nécese

saire !

WILFRIDE.

Après notre désastre , je résolus de me rendre à Mortemer,

où jevous croyais , madaine. Par prudence jene marchai que

dans l'obscurité, loin des routes fréquentées. Je m'égarai dans

les boisdont je n'osais sortir ; et la nuit dernière jeme trou

vai sur les bords de la Vivonne , au pied du rocher sur lequel

s'élève le château de Lusignan. Pressé par la fatigue et le be

soin , je m'approche de ces murs où j'espère obtenir quelque

secours . Quel est mon étonnement ! lorsqu'à la faveur de la

lune, dont les rayons éclairaient les remparts, j'aperçois une

femme debout, appuyée sur les créneaux, et plongée dans

une profonde rêverie. Ses traits frappent ma vue , et je re

connais cette mêmedame à qui nous devonsnotre malheur!

Le terrible chevalier est donc dans le château ! L'idée du dan

ger ranimemes forces ; je méloigne avec rapidité ; j'arrive ce

matin à Poitiers. Je in'informe de vous ; on m'apprend que

vous êtes dans ce palais ; je viens solliciter l'honneur de vous

être présenté, etvotre bonté daigne m'admettre à cet honneur.

FRÉDEGAIRE.

Je vous sais gré , Wilfride , du parti que vous avez pris.

Mais vous paraissez souffrir.....

Je l'avoue , madame, la fatigue et la faim .......

FREDEGAIRE .

Théobald , conduisez - le et que rien ne lui manque. (à Wil

fride.) Ici , vous êtes étranger, inconnu ; fuyez , autantqu'il

sera possible , les regards indiscrets ; observez un silence ab

solu , et comptez sur mes biedfaits , si vous me seryez ayee

Adélité.

Frid:

eros

I dari

WILFRIDE.
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WILFRIDE .

FREDEGAIRE.

Madame, je vous suis dévoué !

Allez ! .... Theobald , vous viendrez prendre mes ordres

sans retard !

THEOBALD .

Je serai bientôt de retour.

Wilfridé et Théobald sortent par le fond , à droite .

SCENE XIII.

FREDEGAIRE seale .

Quels peuvent être cette femme et son chevalier ? Je ne sais ;

mais leur arrivée à Lusignan ; le voyage du concierge Roger ;

la résolution soudaine du comte d'aller visiter ce château ;

tout m'inquiette et m'allarme . Cette femme est belle ! Serait

ce une rivale que j'aurais à redouter ? et je le souffrirais ! Une

autre que moiprendrait la place d'Eléonore ! .... A quel af

freux supplice ine livre mon incertitude , et que je paye cher

mon refus imprudent d'aller à Lusignan !

( Theobald entre par le fond , a droite. )

Ś Ć È N É ŠIV.

FREDEGAIRE , THEOBALD .

FREDEGAIRE .

Tout est- il prêt pour mon départ ?

THEOBALD .

Oni , madame , je n'ai rien négligé pour votre retour à

Morlemer.

FREDEGAIRE .

Je ne vais pas à Mortemer.

THEOBALD.

Où donc , madame ?

FREDEGAIRE.

A Lusignan .

THEOBALD.

A Lusignan !

FRED ÉG AIRE .

Wilfride et toi m'y suivrez.

THEOBALD.

Mais , madame, quel motif....

FREDEGATRE .

Cette femme inconnue...
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THEOBALD .

dres

Est -elle la première qui ait trouvé à Lusignan une géné

reuse hospitalité !

FRÉDEGAIRE .

Elle est belle , Theobald ! séduisante sans doute , et

Raymond loin de moi est exposé au danger de la voir ! et si

l'arrivée de cette femme n'était pas un simple hazard ? Si

quelqu'intrigue secrette..... Je veux aller à Lusignan .

THEOBALD .

Sous quel prétexte y paraîtrez -vous , madame , après votre

refus ?

OHC

FREDEGAIRE.

regler

Ma volonté suffit. Malheur à cette belle inconnue, si je

trouve en elle une rivale ! Malheur à Raymond lui-même ,

s'il porte ailleurs qu'à nes pieds , son amour etses veux ! ...

Partons !

( Ils sortent par le fond , à droite. ).

Fin du premier acte
- Une

el

cher

al

1

ACTE II.

Le théatre représente les jardins du château de Lusignan .

Sur le côté , à gauche , un pavillon .

SCÈ NE PREMIÈRE.

ELEONORE seule ; elle entre d'un air préoccupé et

rêveur , par le fond , à gauche.

. Je ne saurais supporter une plas longue attente ; il faut

que mon sort se décide. Il faut que Raymond prononce 'entre

son épouse , innocente , mais accusée; et Frédegaire , cou

pable,mais triomphante ! ... Malheureuse Eléonore ! à quel

degré d'infortune et d'abaissement suis - je réduite ! 6 Ray

mond, cher et constant objet de ma tendresse , peux-tu

croire que j'aie jamais cessé de t'aimer ?

Isoline account par le fond , à droite.

1

SCÈNE II.

ELEONORE , ISOLINE.

ÉLÉONORE.

Eh bien ! Isoline , ton père .....

ISOLINE .

N'est pas encore revenu de Poitiers, madame; et j'augure

bien de son absence prolongée.

4
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BLÉONORE

Puisse-t-il voir mon époux et le décider à se rendre seul en

ces lieux.

ISOLINE.

Je n'en doute pas : le comte Raymond est si bon , si aima

ble ! tout s'arrangera au gré de vos désirs. Mais , ma chère

maitresse , comment se fait-il donc que nous ayons le bon

heur de vous revoir , après les complots de cette méchante

baronne de Mortemar ?

ÉLÉONORE.

Je t'ai dit qu'à peine arrivée à Gaza , j'eus lieu de soup

çonner une secrette intelligence entre Almoraïde et Fréde

gaire . J'en fus convaincue , lorsqu'au milieu du désastre de

cette ville , je vis paraître devantmoicette femine artificieuse,

conduisant elle-même le jeune frère de Saladin . Prince , lui

dit-elle , je remplis ma promesse ; Eléonore est en votre

pouvoir. Jurez de ne jamais lui rendre la liberté ! ... Almoraïde

prononça ce cruel serment. Alors Frédegaire s'adressant å

moi : ne cherche point à rompre tes fers.Dès cet instant , ton

époux te croit coupable , et tu as perdu son estime et son

caur ! Je conçus aussitôt la profonde scélératesse du plan

que Frédegaire avait combiné; et je tombaisans connaissance

aux pieds de ce monstre , dans les yeux duquel je lisais la

joie barbare que lui causait ma douleur.

ISOLINE ,

Que n'étais-je là pour vous prodiguer mes soins !

ÉLÉONORE.

Quand je repris mes sens, je me trouvai sur le vaisseau

d'Almoraïde. On me transporta au Caire , dans, le palais de

mon ravisseur. Quels termes pourraient te peindre ma souf

france ! le temps s'écoulaitsansaucune nouvelle de Raymond.

Il nemefutplus possible de douterque troinpépar Frédegaire ,

il m'abandonnât sans retour ! Cependant, j'étais sans cesse

exposée aux persécutions d'un amour impétueux , que la ré

sistance irritait encore . Enfin , un jour, qu'Almoraïde, em

porté par sa funeste passion , me laissait tout appréhender de

sa violence , égarée moi-même par la crainte et le désespoir,

je saisis le poignard dont il était armé, et le lui plongeai dans

le sein !

ISOLINE

Oh ! madame , quelle affreuse extrémité !

ÉLÉONORE.

A peine eus-je commis cette action , en quelque sorte invo

lontaire , que j'en eus la plus vive horrear! mais quelles furent

mon adıniration et ma surprise , lorsqu'au lieu d'une ven
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geance facile , Alinaraïde, convaincu de l'horreur que m'ios

pirait son amour , et n'écoutant plus que sa magnanimité pa

turelle , ordonna que mes jours et ma personne fussent

respectés ; il fit plus , il me rendit la liberté , et commanda

que je fusse ramenée aux rives de la France. La reconnais

sance un'imposait le devoir de lui prodiguer mes soins. Mais

dès qu'il eût recouvré la santé , je m'embarquai au port

d'Alexandrie , et je vognai vers ces contrées, impatiente à la

fois d'y arriver , et redoutant l'accueil que je devais y rece

voir .

ISOLINE

Mais vous êtes arrivée ici , seule , à pied , sous des vête

mens indignes de votre rang.

ÉLÉONORE.

Eclairée sur les intrigues de Fredegaire , je sentais la né

cessité de ménager ma première entrevue avec mon époux ,

et de le voir seul pour le détromper avec moins de peine .

Dans ce dessein , il m'importait que Frédegaire ne fût point

informée de mon retour ; car elle pouvait par ses artifices

rendre tous mes efforts inutiles. Je débarquai donc à la baie

de Luçon , sans me faire connaitre et sous les habits que tu

in'asvus. J'appris que Frédegaire ne quittait plus le comte et

qu'elle était avec lui à Poitiers. Je résolus de me rendre ici ,

afin de concerter avec toi etton père mes premières démar

ches. Je me mis en route.: je m'aperçus bientôt que j'étais

suivie par un chevalier , accompagné de plusieurs hommes

d'armes ; il se tenait constammentà une certaine distance de

moi. La visière de son casque était toujours baissée , et je

n'entendais aucune parole sortir de sa bouche. Cette rencontre

m'alarma d'abord ; nais la conduite réservée du chevalier

ine rassura peu-à -peu et je continuaima route . Le soir du troi

sième jour , j'arrivai à la porte d'un château .....

ISOLINE .

Mon père m'a raconté yos dangers dans ce vilain château ,

et l'obligation que vous avez à un brave chevalier.....

ÉLÉONORE.

C'est lui qui me suiyait avec tant de persévérance. Après

m'avoir délivrée , il me laissa libre , lorsque le jour reparat.

Il reçut mes remercimens avec un noble intérêt ; mais sans y

répondre , et continua à m'accompagner comme auparavant.

Ce n'est qu'aux portes même de ce château que j'ai cessé de

voir ce personnage mystérieux.

Tout cela est bien étrange ; mais , enfin , vous voilà , ma

dame , et votre retour sera pour tout le monde une époque

de bonheur !

n

ISOLINE.
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( On entend dans l'éloigneinent trois foisle son du cor. )

ÉLÉONORE.

Que nous annonce la sentinelle du Donjon ? serait- ce ton

père ?

ISOLINE

Non , madame , le cor ne se fait entendre que pour des

étrangers,

ÉLÉONORE .

Tu vas les recevoir. Je me retire. Je ne veux paraître aux

yeux de personne , avant d'avoir vu mon époux . Tu m'en

verras ton père dès qu'il sera revenu .

( Elle sort par le fond , à gauche. )

SCÈNE III.

ISOLINE , seule .....

Qui peut donc venir si mal-à-propos'nous rendre une vi

site , dont nous nous serions bien passées ?

( Aibernandas et Gondibert entrent par le fond, à droite.

Ils sont précédés par un soldat, quileurmontre Isoliné

et se retire. )

ISOLINE

4

SCENE IV .

ALBERNANDAS , ISOLINE , GONDIBERT.

GONDIBERT.

C'est à l'aimable fille du concierge de Lusignan que j'ai

le plaisir de rendre mes hommages.

Vous êtes trop honnète , sire écuyer ; qu'y a -t-il pour

votre service ?

GONDÍBERT , montrant Albernandasi

Je sollicite pour mon maitre , la faveur d'être admis dans le

château .

( Albernandas , par ses gestes , exprime la méme de

inande . )

IŠOLINE ( le regardant avec 'surprise..)

Pour votre maitre !

GONDI BERT .

Il est chevalier.

( Albernandas l'affirme.)

ISOLINE.

Mon père est absent ; mais c'est égal . Je preuds sur moi de

vous recevoir, seigneur chevalier. Je suis sûre qu'il ne m'en

saura pas mauvais gré.

( Albermandas la remercie. )

1
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son ;

GONDIBERT.

Mon maître ne sera pas importun ; il est d'une illustre mai-

c'est tout ce que je puis vous dire de lui . Il arrive d'E

gypte , et retournera bientôt en Palestine. Pour moi , de

goûté des voyages lointains , je me retirerai dans le Béarn ,

ma patrie , où je serais trop heureux de trouver dans quel

que château une fille de concierge aussi avenante que vous .

ISOLINE.

Vous êtes galant, sire écuyer ; mais nous ne sommes pas

en Béarn !... ( à part à Gondibert. ) Est -ce que votre maitre

ne parle pas
?

GONDIBERT.

Non , gentille demoiselle.

ISOLINE .

Jamais ?

GONDIBERT.

Jainais .

ISOLINE60 ,

Que je le plains ! mais on pett'rdu moins le voir , et je

voudrais connaître ses traits .

GONDIBERT.

Je ne vous le conseille pas , ils sont affreux,

ISOLINL.

Vous plaisantez ! tout en luiannonce le contraire..'

> "

9,1

GONDIBERT .

C'est pourtant le motif qui lui fait tenir sa visière toujours

baissée .

ISOLINE

Allons ! allons ! vous vousmoquez demoi...seigneur che

valier , daignez au moins me fairevoir vos traits.

GONDIBERT.

N'insistez pas... *.
1

ISOLINE.

Je vous en prie !

GONDIBERT .

Vous le voulez absolument ?

( Abermandas lève sa visière et laisse voir un masque

hideus , qui lui couvre le visage. It abaisse aussitôt

sa visière . Isobine jette un cri, en reculant d'horreur . )

- GONDIBERT , souriant.

Vous voilà punie de votre curiosité !

ISOLINE ,

Oh mon dieu !... mais j'y pense ! sa visière est toujours

baissée ; il ne parle pas ! ... Seigneur chevalier , je suis à vous

dansun instant!

( Elle sort , en courant, par le fond , à gauche )
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SCÈNE V.

ALBERMANDAS , GONDIBERT.

GONDIBERT , riant.

La voilà partie sans en deinander davantage.

( Albermandas lui fait signe de se taire. )

ci Oh ! seigneur, nous sommes bien seuls'; vous pouvez

vous montrer et parler sans crainte. Débarrassez -vous un

moment de ce masque officieux dont vous couvrez à volonté

votre figure , et qui vient de produire un si merveilleux effet

sur cette jeune fille.

( Pendant ce couplet , Albermandas regarde avec soin

de tous cótés , et finit par lever sa visière avec son

masque. Il parait sous ses traits naturels. )

ALBERMANDAS .

Nous sommes au château de Lusignan ; je dois prendre

beaucoup de soinspour n'être pas reconnue .'

GONDIBERT...

Eh ! qui reconnaîtrait sous ce déguisement le prince Almo

raïde , le frère,de l'illustre Saladin

ALBERMANDAS .

42

Le plus puissant motif me comunande ces précautions sé .

vères. L'action désespérée à laquelle Eléonores'estportée en

versmoi , m'a prouvé que la mort luin élait moins odieuse

que mon fatal amour ; et un juste retour sur moi-inême n'a

fait dompter enfin cette passion insensée. Mais en rendant

la liberté à cette femmévertueuse , aujourd'hui ši infortunée

par ma faute , j'ai senti que je ne m'acquittais pas assez de

mes torts. J'ai voulu lui servir de protecteur dans son voyage,

et j'ai résolu de l'aider, s'il le faut, à recouvrer l'estime et le

coeur de son époux .

GONDIBERT , gaiment.

Et dans ce dessein ,
seigneur , tandis gue

la comtesse de

Poitiers s'embarque pour retourner chez elle , vous montez ,

avec moi ei vos autres esclaves chrétiens , sur un second na

vire qui, faisant voileen même temps que le premier , ne le

perd pas de vue dans toute la traversée . Arrivée en Poitou ,

vous suivez avec la mêine, constance les traces de la belle

voyageuse , et bien lui en a pris ! Enfin, vous pénétrez après

elle jusques dans ces lieux ! Mais croyez -vous, prince , que

vos soins en sa faveur et votre présence ici',passent aux yeux

du comte Raymond pour une preuvebien rassurante de l'in

nocence et de la vertu deson épouse ? N'aurait- il pas mieux

valu rester au fond de l'Egypte et laisser à Eléonore , seule
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et loin de vous , le soin d'adoucir et de dissiper les soupçons

jaloux de Raymond ?

ALBERMANDAL .

Non . Tout accuse Eléonore. Les faits déposent évidemment

contre elle ; et pour se justifier , il ne suffit pas à la comtesse

de se présenter davantson époux . Sa liberté recouvrée , son

retour volontaire ne prouvent rien en sa faveur. L'adroite et

perfide Frédegaire pourraitmême les tourner à son avantage.

Il faut à Éléonore une preuve authentique , irrécusable , fou

droyante pour son ennemie !Seul , je peux la lui fournir ;mais

je ne le peux qu'ici ! mon plan est formé; toutes mes disposi

tions calculées. Une lettre que j'ai préparée doit enassurer le

succès. Mais il tient surtout à ce que rien ne puisse faire soup

çonner ma présence en ces lieux. Telle est la cause de mon dé

guisement, et du choix que j'aifait, de soldats chrétiens, au

lieu de musulmans , pour m'accompagner. Je vous ai promis

la liberté pour récompense de votre zèle à me servir dans mon

entreprise ....

GONDIBERT .

Et nous sanrons mériter ce bienfait. Mais à vous parler fran

chement, seigneur , je ne vois pas trop comment vous réus

sirez à justifier la comtesse.

ALBERMANDAS.

Je te l'apprendraibientôt. Avant tout; je veux être instruit

du sort que Raymond réserve àson épouse. Si le pouvoir de la

vertu et l'accent de la vé 'ité suffisent pour dissiper son erreur,

je pars aussitôt sans me faire connaitre. Mais si les calomnies

de Frédegaire l'emportent sur la vérité , c'est à moi de con

fondre l'imposture, et le ciel m'aidera , j'espère , dans ce des

sein !.... Mais on vient de ce côté !.... Reprenonschacun notre

róle , et que la prudence dirige nos discours et nos actions !

( Il baise la visière de son casque . Isoline entre d'abord

par le fond ,à gauche. Elle est suivie d'Eléonore:)

SCÈNE VI. **

ELEONORE, ALBERMANDAS, ISOLINE , GONDIBERT.

ISOLINE .

Venez ,, Venez , madame, les voici .

ÉLÉONORE.

Ciel ! mon libérateur !

ISOLINE.

J'aurais parié que c'était lui. ( Albermandasmet un genou

en terre devant la comtesse; qui le relève .)

ÉLÉONORE.

Généreux chevalier, vous avez protégé , sans la connaire ,
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)

une pauvre voyageuse . Il est doux pour la comtesse de Poitiers

de vous en témoigner ici toute sa reconnaissance. ( Alber

mandas témoigne qu'ilreconnait Éléonore .)

GONDIBERT.

Mon maître regrette vivement, madame, denepouvoirvous

exprimer tout ce qu'il éprouve en ce moment.

ISOLINE

J'ai dit å madame tout ce que je sais de votre maître. Quel

dommage! un si brave chevalier!

ÉLÉONORE.

Seigneur, je partagesincèrement le malheur dont vous avez

à gémir. Mais ne puis -je savoir quel motif vous a conduit ici ,

et commentje dois m'acquiter du service important que vous

m'avez rendu ! ( Albermandas n'exige rien ; il est tout dé

youé à la comtesse . )

GONDIBERT.

Mon maitre se trouve trop heureux , madame, d'avoir pu

vous être utile. Un asyle pour cette journée, est tout ce qu'il

sollicite .

ŚLBONORE.

Chevalier, vous êtes ici chez vous. Je pe chercherai pas
à

pénétrer, par une curiosité indiscrète , le mystère dont vous

vousenveloppez.... Isoline , tu donneras des ordres pour que

tous les égards soient prodigués au chevalier et à sa suite .

( Albermandas remercie vivement. )

GONDIBERT.

ISOLINE.

Nos hommes d’arines resterontdans le village , madame.

Mon maître desire seulement que je sois près de lui.

Je vais vous faire conduire à l'appartement qui vous est des

tiné.

GONDIBERT.

Mon maître pe sera pas fâché de quitter ses armes.

ISOLINE , à part à Gondibert.

Excepté son casque !

ÉLEONORE.

Chevalier , j'espère vons retenir ici plus d'un jour. Ce serait

trop peu pour ma reconnaissance. ( Albermandas s'incline :

avec reconnaissance , etc. )

ISOLINE .

Comptez sur tous nos soins . Rien ne vousmanquera.

GONDIBERT , à part , à Isoline.

Excepté l'espoir de vous plaire , gepuille demoiselle ,

ISOLINE

Venez s'il vous plait, seigneur chevalier ! ( Isoline, Alber

mandas et Gondiberc.entrentdans le pavillon à gauche.)
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SCENE VII.

ELEONORE , seule.

Quel est ce chevalier mystérieux ! ne dois-je qu'au hasard

et aux lois de la chevalerie , la protection qu'il m'a donnée ; ou

quelque autre motif secret l'altache -t- il à mes pas !... Hélas !

le malheur me rend craintive et déhante ! Sans cesseet malgré

moi, je redoute de nouvelles perfidies 1 Cruelle Frédegaire ,

ce n'est pasundesmoindres tourmens auxquels tu m'as con

damnée !Mais Roger ne revientpas ! avec quelle inquièteim

patience j'attends son arrivée ! Qui peut le retenir , et qu'aur ,

ra- t- il à m'apprendre ! ( Isoline sortdu pavillon à gauche. )

SCÈNE VIII ..

ELEONORE , ISOLINE .

ISOLINE

Madame, je viens de remplir vos intentions.

ÉLÉONORE.

Bien , mon amie ! Ce chevalier n'est plus un simple étranger

pour moi,

ISOLINE

Etpour nous donc ? ne vous a - t - il pas sauvé la vie ?. .. Mais

qui vient ici ?

ELÉONORE.

N'est -ce pas ton père ?

ISOLINE .

Oui , madame , oui, c'est lui . ( Roger entre par le fond, à

droite , en parlant à la cantonade. )

SCÈNE IX.

LES MEMES , ROGER .

ROGER avec humeu

C'est bon ! c'est bon ! j'irai le voir tout à l'heure!

ISOLINE

ROGER .

Qui donc , mon père ?

Eh parbleu ! ce brave chevalier , que tu as bien fait d'aco

cueillir !

ÉLÉONORE , inquiète.

> Qu'avez- vous, Roger ? vous paraissez mécontent?

5
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ROGER .

C'est que je le suis , madame , etbeaucoup.

ÉLÉONORE.

Mon époux refuserait- il de me voir et de m'entendre ?

ROGER .

ROGER.

Non , non , madame. Je l'en crois incapable.

ISOLINE .

Qui vous met donc en colère ?

Qui P et morbleu !cette baronnede Mortemer, que dieu con

fonde ! Elle ne m'a pas permis d'approcher de monseigneur.

ÉLÉONORE avec douleur.

Vous n'avez pas vn Raymond.

ROGER.

Bah ! impossible, madame ! cette méchante femme s'est em

parée de lui , elle commande en maîtresse dans le palais , et

ses ordres y sont , je crois , plus respectes que ceux du comte ;

car elle a placé partout ses créatures , et les domestiques les

plus intimes de monseigneur lui sont dévoués.

ISOLINE,

Mais Josselin , mon père ?

ROGER .

Josselin ! Josselin !.... je l'ai vu ..... oh ! toujours le même ,

madame , toujours fidèle !

ISOLINE

Il m'aime donc toujours !

ROGER .

Eh sans doute !

ISOLINE .

Tant mieux !

ROGER

Tant mieux ! tant mieux ! à quoi ça nous sert-il ? ça n'a pas

sempêché que cette maudite baronne de Morteiner ne m'ait

renvoyé....

ASOLINE .

Renvoyé!

ROGER .

Eh oui ! Le nom seul de Lusignan la met en fureur. A peine

a - t- elle su que j'étais au palais, qu'elle m'a fait ordonner de

sortir à l'instant de Poitiers , sans parler, sans être même pré

senté à monseigneur. Il a fallu obéir , car on était tout prêt à

employer la violence pour m'y contraindre.

ÉLÉONORE.

Commentparvenir jusqu'à Raymond ?.... Comment trom

per la vigilance de Frédegaire ?

Oh ! je n'ai pas perdu la tête . Ne voulant , d'après votre ordre

ROGER.
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exprès, confier le secretd . otre retour à personne , pas même

à Josselin , j'ai eu recours protecteur tout puissant auprès

du comte . Je l'ai vu , mada e, il m'a embrassé cet ange de

paix , qui plaidera pour vous dans le coeur de votre époux !

BLÉONORE.

Ciel! mon fils .....

ROGER .

Est à Poitiers , madame , depuis ce matin !

ISOLINE.

Le jeuue prince est à Poitiers , el Josselin m'aime toujours !

que de bonheur à la fois !

ÉLÉONORE.

Etre si près de mon fils , et ne pouvoir jouir deses embras

semens !

ROGER .

Vous le verrez , madame, vous le verrez ! je vousen réponds!

je lui ai fait une si belle description de ce château que je lai ai

donné la plus grande envie de le voir. En quittant le palais de

Poitiers, j'ai su tirer parti de ce desir , J'ai engagé votre fils

à prier monseigneur de l'amener ici . J'ai charge Josselin d'ap

puyer cette demande , et je ne doute pas qu'un de ces jours

nous ne les voyons arriver , en dépit de la baronne de Morle

mer.

ÉT. ÉONORE.

Cher enfant ! tu seras peut-être ma seule joie , inon unique

consolation ! .... Mais j'ai besoin de calmer l'agitation queme

causent ces nouvelles. Un peu de solitude m'est nécessaire ! ...

Roger, je me repose sur vous du soin de tout ce qui m'inté

resse !

ROGER

Madame, daignez être sans inquiétude. Je veilleraià tout,

et je vais cominencer par notre pieux chevalier !

ÉLÉONORE.

Puissent vos espérances bientôt se réaliser! ( Eléonore et

Roger sortent par le fond , d guuclie .)

SCÈNE v .

ISOLINE , seule.

Josselin viendrait ici ! quel plaisir de le revoir ! Mais quand

viendra -t-il ? et comment le recevrai-je ? Depuis qu'il est de

n'être pas même yenu mne voir! c'est affreux ! mais on

vient !.... c'est lui .....c'est Josselin .... ( Josselin citie, par

le fond , à droite . )

retour ,
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SCÈNE X I. '

ISOLINE , JOSSELIN .

JOSSELIN.

Chère Isoline !

ISOLINE d'un ton fáché.

Oui , messire Josselin .... c'est moi !

JOSSELIN .

Je vous revois enfin !

ISOLINE .

Il ne tenait qu'à vous de me revoir plus tôt .

JOSSELIN .

Quelle froideur dans votre accueil ! pourquoi cet injuste re

proche !

ISOLINE .

Injuste ! quand on aime bien , on le témoigne par un peu

plus d'empressement.

JOSSELIN .

Mais le devoir....

ISOLINE .

Votre premier devoir était de venir ici .

JOSSELIN .

Pouvais-je disposer de mes instans au gré de mon coeur ?

ISOLINE .

Non , j'en conviens.

JOSSELIN .

Il m'en a bien coûté pour ne pas céderau desir de vous re

nouveller l'assurance du plus constant amour !

ISOLINE.

Bien vrai ?

JOSSELIN ,

Pouvez -vous en douter ?

ISOLINE.

Non. Car mon père m'en a assurée !

JOSSELIN .

Pourquoi donc cette colère ?

ISOLINE .

Oh ! j'avais l'air bien plus fachée que je ne l'étais en effet!

( Roger entre par le fond , à gauche .)

SCÈNE XII.

ROGER , ISOLINE , JOSSELIN.

ROGER .

Comment!' Josselin ici ! ( à Isoline.) Que diable fais - tu

donc , au lieu de m'avertir de son arrivée ?
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ISOLINE .

Nous causons un peu.

ROGER , à Josselin .

Que viens-tu nous annoncer ?

JOSSELIN .

Que monseigneur me suit avec son fils.

ROGER .

Déjà ?

JOSSELIN .

Je les devance de quelques instans pour vous en prévenir !

ISOLINE .

Quel bonheur ! quelle joie !

ROGER.

Ils viennent ici ! Mais la baronne de Mortemer est sûrement

avec eux ?

JOSSELIN

Non. Ce voyage lui déplaisait , elle s'y est opposée , mais

en yain .

ISOLINE .

Tant mieux !

JOSSELIN .

Piqué de voir qu'Héliodore l'emporte sur elle , Frédegaire

est allée à Mortemer.

ROGER .

Notre satisfaction sera donc complette !

Mais , mon père , rien n'est prêt pour la réception de Mon

Seigneur.

ISOLINE .

ROGER .

1

Eh bien ! Qu'attends tu ? Cours ...

ISOLINE , ( jeil de théâtre . ).

Oui , mon père.

ROGER.

Donne les ordres nécessaires pour
le

repas.

ISOLINE ..

Oui , mon père.

ROGER.

Avertis les habitans du village.

ISOLINE ,

Oui , mon père.

ROGER.

Dispose une petite fête..... ,

ISOLINE .

Oai , mon père..... Et notre bonne maîtresse ?

JOSSELIN .

Sa maitresse !
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1 ROGER.

ISOLINE

ROGER .

JOSSELIN .
1

BAGER.

moi devant elle !que jeans

Je me charge du soin de la prévenir.bos . Vas donc ! was

donc vite !

Mon dieu ! mon dieu ! c'est pour en perdre la tête de plai

sir !

( Elle sort par le fond , à gauche.

SCÈNE XIII .

most

ROGER , JOSSELÍN .

JOSSELIN .

Que veut dire Isoline ? elle parle de notre maîtresse ?

Mon ami , un service vaut une récompense... Apprends

donc que ce revenant, auquet tu n'as pas voulu croire , c'est

Eléonore !

Elle est ici !

Oui. Après une longue 'suite d'événemensextraordinaires ,

le ciel nous la rendue depuis hier !

Par quel miracle !..Mais avant tout , de grâce , conduisez

lui

vresse que je ressens !

ROGER .

Viens , mon ami , viens ! elle aura bien du plaisir à te

revoir !

( Fausse sortie. On entend , dans l'éloignement,une

fanfare de corse

C'est monseigneur qui entre au châteaur.

ROGER.ichelonn
eri

.

Il faut le recevoir. Nous saisirons le premier moment favo

rable pour nous présenter seuls à madame , afin de concerter

avec elle la première entrevue de ces deux époux. En atten

dant , le plus profond silence sur ce que je viens de t'appren

dre! à la moindre indiscretion , les agens de Frédegaire l'au

raient bientôt instruite !

JOSSELIN .

Eh ! je conçois combien il est important qu'elle ignore cet

heureux retour !

ROGER .

Voici monseigneur ! .... Sois attentif au moindre mot que

je te dirai !

JOSSELIN .

JOSSELIN .
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1

RAYMOND.

?

( Raymond, Héliodore et leursuite entrentpar le fond ,

à droite .

SCÈNE XIV .

RAYMOND , HELIODORE , ROGER , JOSSELIN ,

suite , etc.

ROGER , à Raymond.

O mon prince ! il m'est donc enfin permis de déposer à vos

pieds l'hommage de mon sincére allachement !

Mon cher Roger , on m'a instruit de ce qui vous est arrivé

ce matin au palais. Je suis bien aise , en venant ici , de vous

prouver que
l'on n'a

pas suivi mes intentions à votre égard.

Je disais bien , quand tu te désolais . , que mon père n'élait

pour rien la dedans.

Je n'en aipas douté , monseigneur.... Cependant , on ne

m'en a pas moins chassé....

RAYMOND.

C'est un grand tort ! il ne se renoupellera jamais ! Eh bien ,

Roger , comment gouvernez- vous ce domaine ?

J'ose espérer que monseigneur trouvera tout en bon état .

Je n'ai rien négligé pour cela , je sais combien ce séjour lui

est cher
par d'heureux souvenirs !

RAYMOND .

Heureux ! . .... Oui , autrefois !

HELIODORE .

ROGER .

ROGER .

ROGER .

Encore aujourd'hui ! toujours !

RAYMOND.

Bon Roger ! vous ignorez.....

ROGER

Je n'ignore rien , monseigneur ! Josselin m'a raconté. ....

Je vous prédis que vous reverrez madame la comtesse.

RAYMOND , avec force.

Jamais !

ROGER

Bientôt

HELIODORE .

ROGER .

Que j'aime à t'entendre parler ainsi !

Faut- il comme ça désespérer du bonheur 2 :

JOSSELIN , bas à Roger.

De la discrétion !

RAYMOND ,

Laissons cet entretien ! ..N'ayez -vous ici rien de nouveau ?
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ROGER .

Oh ! que si fait, inonseigneur! il y a des choses qui vous

surprendront agréablement.

JOSSF.LIN , bas à Roger.

De la prudence ,donc !

Un chevalier est venu ce matin demander l'hospitalité ,

qu'on s'est empressé de lui accorder .

ROGER .

RAYMOND.

Quel est ce chevalier ?

ROGER .

Il cache son nom et sa famille. C'est un vou qu'il a fait en

prenant la croix ; il ne parle pas et ne montre jamais son vi

sage , parce que les Sarrazins, dont il a été prisonnier, lui ont

coupé la langue et l'ont horriblement défiguré. Je tiens ces di

tails de son écuyer.

HELIODORE .

Pauvre chevalier! il in'intéresse !

RAYMOND.

Ne peut-on lui parler et lui prodiguer au moins des soins et

des consolations ?

ROGER .

Tenez , monseigneur , le voici ! le bruit de votre arrivée

est sans doute parvenu jusqu'à lui.

( Albermandas et Gondibert sortent du pavillon . Alber

mandas est sans armes , excepté son casque.

SCÈNE X V.

LES PRECEDENS , ALBERMANDAS, GONDIBERT.

( Albermandas salue Raymond avec respect. )

GONDIBERT .

Mon 'maitre s'empresse de venir rendre hommage au noble

comte de Poitiers.

RAYMOND.

Chevalier , vous ne devez encore l'hospitalité dans ce cha

teau , qu'à la loi commune à tous ceux qui s'y présentent.

Mais je suis persuadé qu'un peu plus de confiance de votre

pari , 'nous fera reconnaitre en vous des titres particuliers à

cet accueil .

( Albermandas prendla main du comte etla place

sur son cæir. ) . 1 ;

HELIODORE.

Oui . Je suis sûrque
vous méritez notre amitié .

Albermandas la désire , etc.
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VOUS

RAYMOND .

alité,

ROGER , à Raymond.

Il y a déjà des droits , monseignear. C'est à sa valeur que

noussommes redevables de la mort du brigand Mathias.

Chevalier, je me charge avec plaisir de la reconnaissance

de mes vassaux.

Albermandus remercie , etc.

HELIODORE .

Brave chevalier , permettez-moi de vous embrasser

RAYMOND .

Mon fils, tu viens d'apprendre ses malheurs.

HELIODORE.

Oh ! je l'aime assez déjà pour ne pas craindre sa figure.

( Albermandas presse Héliodore contre son sein. Dans

ce moment , on entend unemusique champêtre et gaie. )

ALBERMANDAS ' , bas à Gondiberi.

L'aimable enfant !

-GONDIBERT , bas à Albermandas.

Observez vous , seigneur!

en

alon

sd.

insel RAYMOND .

ROGER .

HELIODORE.

Qu'est-ce que
cela ?

Monseigneur, ce sont vos vassaux qui vous prient de leur

permettrede célébrer votre retour.

Oh c'est charmant! .... Mon père , ne les refusez pas "

RAYMOND

Qu'ils viennent

ROGER .

Pendant ce temps, je veillerai au repas ! (bas · Josselin , )

et je préviendrai la comtesse !

RAYMOND.

Chevalier , prenez place à mes côtés.

( Le chaur, le ballet, et Isoline à leur tête entrentpar le

fond , à droite. On apporte des siéges pour Raymond , etc.

tout le monde se range des deux côtés ; sur le devant de

la scène. Roger et Isoline sont au milieu ,avec le ballet,

etc. )

SC È N E XV I. «

LES PRÉCÉDENS , ISOLINE , choeur, hommes d'armes, etc.

ROGER .

C'est cela , ma fille , c'est cela ! allons , courage !

6
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RAYMOND.

ISOLINE , à Raymond .

Prince , à la ville on cache des perfidies sous de belles ap

parences ; ici , les dehors sont les interprètes siņcères du

ceur. Daignez donc voir dans notre gaité, le bonheur que

nous cause votre présence; et dans nos jeux., notre désir de

vous plaire.

Mes amis , je suis au sein de una famille ; votre joie aura

toujours des charmes pour moi..... Isoline , je vous remercie

de la grâce que vous mettez à tout ceci.

AKLIODORE.

Viens t'asseoir auprès de nous , Isoline,

Allons , mes enfans! commencez maintenant. ( Roger sore

par le fond , d droite.

BALLET.

( A la fin du ballet, Roger rentre par le fond , à gauche. )

SCÈNE XVII..

LES MÊMES , ROGER .

ROGER.

ROGER.

Monseigneur , tout est prêt dans la salle du festin ,

RAYMOND ,

Nous allons nous у rendre.

(Raymond se lève ,ainsi qu'Albermandas , Héliodore'ass

déja près de Roger.)

ROGER , bas à Héliodore.

Demandez à rester ici avec Josselin. ( Bas à Josselin .) Pré

viens le prince qu'il ya revoir sa mère !

RAYMOND.

Allons....

HÉLIODORE.

Mon père , souffrez que je réste un moment ici avec Josselin,

Volontiers. Mais ne tarde pas à me rejoindre. Chevalier

daignez m'accoinpagner. ( Albermandas exprime qu'il na

le peut. )

GONDIBERT.

Seigneur, depuis son affreux malheur, mon maitre ne prend

des repas qu'enma seule présence.

ISOLINE.

C'est triste ! mais il fait bien,

RAYMOND.

Roger, que toutes les attentions soient prodiguées à ce brave

guerrier ! (Albermandas remercie eo rentre dansle pavila

RAYMOND .

>
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lon avec Goudibert. Raymond , et tout lemonde , sortpar

le fond à gauche. Josselin reste avec Héliodore.)

SCÈNE XVIII. '

HELIODORE , JOSSELIN .

HÉLIODORE.

Pourquoi donc Roger me fait - il rester avec toi ?

JOSSELIN .

Il vous ménage un vif plaisir.

HÉLIODORE,

Lequel ?

JOSSELIN .

Celui d'apprendre des nouvelles de votre mère.

HÉLIODORE .

De ma mère ! sait -on où elle est ?

JOSSELIN.

Oui , monseigneur.

HÉLIODORE avec tristesse.

Bien loin d'ici!

JOSSELIN.

Non ,monseigneur.

HÉLIODORE .

Toujours trop éloignée tant que je ne pourrai pas la voir

chaque jour,

JOSSELIN.

Eh bien ! prince , elle n'est pas trop éloignée de vous !

HÉLIODORE.

Que dis -tu ?

JOSSELIN.

Que madamela comtesse est de retour.

HÉLIODORE.

A Poitiers ?

JOSSELIN .

Dans ce château .

HÉLIODORE.

Courons l'embrasser !

JOSSELIN.

Oui , monseigneur , nous irons, mais ....

HÉLIODORE.

Tout de suite .

JOSSELIN .

De grâce , modérez votre joie ! promettez -moi....

AÉLIODORE .

Tout ce que tu voudras, pourvu que je voye ma mère !

21
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JOSSELIN .

J'entends marcher avec précipitation .... Prince , venez dans

les bras de votre 'mère ! ( Éléonore account par le fond, à

gauche. Heliodore se précipite dans ses bras .)

ELEONORE.

SCÈNE X IX .

ELEONORE , HELIODORE , JOSSELIN.

ÉLEONORE .

Héliodore !

HẾLIODORE .

Ma mère ! ( Caresses mutuelles : après un moment d'ef

fnsion .)

ÉLEONORE .

Fidèle Josselin , jamais je n'oublierai cette preuve devotre

attachement. ( Josselin , un genou à terre , baise la main

que lui tend Éléonore.)

JOSSELIN.

O madame!soyez heureuse ! c'est tout ce que je désire !

HÉLIODORE .

Combien ton absence me causait de chagrin ! Demande à

Josselin comme j'ai pleuré !

Cher enfant .... Ah ! je n'aurais jamais dû te quitter!

HELIODORE.

Te voilà ! toutes nos peines sont oubliées ! Viens, maman ,

viens voir mon père : il est ici . Je veux avoir le bonheur de

te présenter à lui. ( Il veutemmener Éléonore , qui résiste. )

ELEONORE.

Ton père !

HELIODORE.

Il sera enchanté de te revoir :

ELEONORE.

Quelle horrible situation !

HELIODORE.

Tu hésites à venir ?

ELEONORE.

Héliodore ; je ne puis m'offrir ainsi aux yeux de ton père !

Des méchans ont,pendant'mon absence , cherché à me perdee

dans son coeur , et leurs complots n'ont que trop réussi ; ils

osent m'accuser du crime le plus odieux.

HÉLIODORE.

Mon père ne le croit pas , j'en suis sûr.

ÉLÉONORE .

Ah ! répétez-moi ces mots consolateurs ! j'ai besoin de les
entendre !

1
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HÉLIODORE.

Ne crains rien des méchans.

ÉLÉONORE.

Ainsi tu in'aimeras toujours !

HÉLIODORE.

Plus que jamais , puisque tu es malheureuse!

(Héliodore sejette dans les bras de sa mère. On entend

les voix de Frédégaire etde Roger, encore dans la cou

lisse. Roger dit : Madame, vous n'êtes pas ici à Poitiers !

Frédégaire répond : Je pénétreraice mystère ! Elle entre

par le fond , à droite , suivie de Roger et de Théobald .

Au même instant, attirés par le bruit, Albermandas

et Gondibert sortent du pavillon. Raymond et Isoline

paraissent au fond , à gauche. Eléonore et son fils ,

qu'elle pressedans ses bras, sont au milieu de la scène.

Josselin se rapproche de Roger. Tableau de surprise.)

SCÈNE X X.

GONDIBERT, RAYMOND , FRÉDÉGAIRE, ISOLINE,

ELEONORE , HELIODORE , ALBERMANDAS.
t

GONDIBERT.

Quel bruit se fait entendre ?

RAYMOND.

Eléonore !

FRÉDÉGAIRE, ( avec une fureur concentrée .)

Ma rivale !

ISOLINE , ( soutennat Eléonore , prête à s'évanouir.)

O ma chère maîtresse , quelmoment pour vous !

RAYMOND , ( à Eléonore . )

Vous , en ces lieux , Madame?

ÉLÉONORE , ( avec émotion. )

Oui, Raymond , c'est moi , dont le ciel a permis le retour

au sein de ma patrie , et dont tu dois la présence au courage

de ce généreux chevalier,

( Elle montre Albermandas , qui repousse modestement

cét éloge.)

FRÉDEGAIRE ( à part à Theobald .)

C'est le vainqueur de mon frère !..... ( Haut.) Quel es

poir ou quel projet ramène ici Eléonore de Lusignan , sous

la protection d'un preux chevalier ?

ÉLÉONORE .

L'espoir de recouvrer le bonheur; le projet de confondre

1
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la calomnie. Je viens réclamer les droits sacrés d'épouse et de

mère.

RAYMOND.

Ces droits ne sont plus les vôtres , Madame , vous les avez

perdus.

BÉLIODORE.

O mon père ! ( A Frédegaire .) Et vous , Madame , qui êtes

sa meilleure amie , défendez- la contre les méchans.

FRÉDEGAIRE.

Je fusson amie , lorsqu'elle était digne d'être aimée . Mais

aujourd'hui , je le dis avec la plus vive douleur, Eléonore ne

mérite plus que la colère d'un époux qu'elle a trahi , et l'in

dignation de ses amis !

(Mouvement général d'horreur contre Frédegaire.)

ALBERMANDAS , ( bas à Gondibert. )

Quelle audace !

GONDIBERT.

vous

Silence ! écoutez.

ÉLÉONORE .

L'accusation est donc enfin publique. Je te rends grâces ,

Frédegaire ! Ce n'est plus dans l'ombre que tu me portes tes

coups ; ils en seront moins dangereux. Eh bien ! parle, quels

sont les crimes que tu m'imputes ?

RAYMOND.

C'est à moi qu'il appartient de les faire connaitre ,Madame;

et puisque vous ne craignez pas d'appelerhautement sur votre

tête la honte et le châtiment qu'ils méritent , je déclare que

séduite par le coupable amour du prince Almoraïde , vous

avez , de concert avec lui , ménagé votre fuite de Gaza ; etque

vous avez été dans son palais , vous couvrir de l'opprobre ,

que par un retour, dont je ne puis deviner la cause ,

rapportez jusques dans ces lieux !

ÉLÉONORE.

Raymond , je n'ai jamais trahi la foi que je t'ai jurée. L'a

mourd'Almoraïde m'inspira toujours une profonde horreur.

Ce sentiment exaspéré égara maraison au point de me faire

frapper ce prince de son propre poignard. Le ciel a voulu

que cet événement, dont je n'attendais que la mort, rappelât

Almoraïde à la vertu. Au lieu de se venger , il m'a rendu la

liberté et les moyens de revenir près de toi.

( Albermandas, emporté par un mouvement involontaire,

affirme la vérité de ce récit . )

FRÉDEGAIRE.

Chevalier, comment pouvez-vous être instruit de ces faits ?

Mon maitre' ne croit pas que madame la comtesse ait pu

manquer à l'honneur!

GONDIBERT.
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RAYMOND.

FRÉDEGAIRE.

Comte ,une simple dénégation n'est qu'un aveu forcé.

ÉLÉONORE.

Eh ! comment suis- je en ces lieux ! Si j'aimais Almoraïde .

l'aurais -je quitté pour venir m'exposer à la juste colère de

mon époux?

FRÉDEGAIRE.

Le ' serail offre aux princes musulmans plus d'un objet

propre à les séduire ; et l'inconstance est pour eux une loi.

Est- il vraisemblable en effet , que frappé d'un coup , sans

doute assez dangereux pour mettre ses jours en péril, il

n'ait voulu d'autre vengeance que votre bonheur acheté aux

dépens du sien ? Et c'est un prince africain qui dompte ainsi

une passion portée jusqu'au délire ! Et c'est une chrétienne

envers laquelle il se montre si généreux !

ALBERMANDAS , ( bas à Gondibert.)

J'ai peine àme contenir !(Gondiberts'efforcede le calmer .)

RAYMOND , ( à Eléonore .)

La vérité vous accable , Madame!

ÁLÉONORE.

Non , Raymond; mais l'étonnement que me cause tant de

perversité !Tu dois me croire plus que personne , toi , Fréde

degaire, qui seule as conduit l'entreprise d'Almoraïde contre

moi, et qui m'as livrée toi -même entre ses mains !

FRÉDEGAIRE.

Comte , c'est à vous d'apprécier ce reproche : il ne m'ein

pêchera pas d'acquitter ce que je dois à l'amitié dont vous

m'honorez. Je vous ai fait connaître la cause et les circons

tances de l'enlèvement de la comtesse , j'en affirme de nou

veau la vérité.

( Albermandas fait un nouvementpour parler , Gondi

bert le retient.)

RAYMOND , ( à Eléonore.

N'avez-vous , Madame, aucune preuve authentique contre

les faits qui vous accusent? .

ÉLÉONORE.

Le ciel, et ton cour, Raymond , sont les seuls garans que

je puisse attester ; je suis innocente de tant d'horreurs! je le

jure !

( Albermandas affirme ce serment. )

RAYMOND , (à Eléonore .)

Madame, une justification solennelle et qui laisse

doute, voilà ce que j'ai droit d'exiger, ce que j'exige de vous....

Jusques -lá nos liens sont rompus!

aucun
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ÉLÉONORE .

Et c'est Raymond qui prononce un arrêt si cruel !

HÉLIODORE.

Mon père !

RAYMOND . I

Oui , c'est Raymond ! Raymond qui t'adorait ; dont tu

fis autrefois le bonheur et la gloire ! et que tu livres aux tour

mens d'une infortune sans espoir !

ÉLÉONORE.

Grand dieu ! il me croit coupable !

HÉLIODORE.

Mon père ! ne croyez pas cette méchante femme !

( Il se jette aux genoux de Raymond. Tous implorentle

comte , tandis
gil'i'Isoline soutient Eléonore chancer

lante. Frédegaire exprime sa joie. )

RAYMOND .

Eloignez cet enfant !

ÉLEONORE , ( saisissant Héliodore. )

Mon fils !

HÉLIODORE.

Je ne veux pas te quitter !

( On sépare Héliodore de sa mère . )

ÉLÉONORE.

Ah ! je succombe à ce dernier coup ! "

( Elle tombe évanouie dans les bras d'Isoline et de Roger.)

HÉLIODORE

Ma mère ! Ma mère !

( Raymond détourne un moment ses rèjards de ce tableau

pénible. Frédegaire s'efforce de lui rendre toute sa ri

gueur. Albermandas fait unmouvement versRaymond ,

comme pourparler. Gondibert l'arréte. ) ·

1 GONDIBERT.

Si vousparlez, elle est perdue !

FRÉDEGAIRE , à Raymond.

Venez , prince , venez !

( Raymond se dispose à sortir. Il prend Héliodorepar la

main . Fredegaire le suit. On emporte Eléonore éva

nouie . Albermandas et Gondibèrt contemplene dyec

douleur cetableau. )

ALBERMANDAS à Gondibert .

Hâtons-nous d'exécuter mon projet !

Tableau . La toile tombe.

Fin du second acte. ,
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ACTE III.

( Le théâtre représente une partie du parc de Lusignan.

Le fond de la scène est couvert d'arbres touffns, à travers

lesquels on peut circuler , à droite et à gauche , vers le

second plan , des avenues. )

SCÈNE PREMIÈRE.

FREDEGAIRE seule .

( Elle entre par le fond , à gauche , et regarde de

tous côtés.

Voici le lieu que j'ai désigné à Wilfride ; il ne tardera pas

à s'y rendre. Tant qu'Eléonore et son fils seront auprès de

Raymond , je ne puis être tranquille . N'ai -je pas deux fois

reconnu quel einpire exercent sur lui ces objets de toutes

sės affections ? Il n'y a plus à balancer ; il faut , à quelque

prix que ce soit , écarter ces obstacles à inon succès.

Wilfride entre par le fond du chéâtre, à travers

les arbres.)

Ś C È NE 11.

FREDEGAIRE , WILFRIDE.

FRED ÉGAIBÉ.

Tout est- il disposé comme je l'ai prescrit ?

WILFR : D .

Oui, madaine , les hommes de confiance que vous m'avez

donnés pour me seconder dans cette entreprise, sorit placés en

embuscade près d'ici. Une brèche , que nous avons pratiquée

au inur du parc , dans un endroit où elle ne peut être apper

çue , nous assure une issue facile et nous serons déjà loin du

châteair avant qu'on ait découvert le point par où nous en

serons sortis .

FRÉDEĠAIRE .

Theobald , de son côté , veille sur les moindres deinarchegº

d'Eléonore et de son fils. Nous saisirons le preinier moment

favorable pour nous en emparer et les éloigner à jamais.

WILFRIDE.

Dans quel lieu madaine se propose-t'elle de les faire cona

duire ?

FREDEGAIRE.
.

A Mortemer.

WILFRIDE

A Mortemer !

A
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FREDEGAIRE

Le concierge est un liomine sûr , éprouvė,, dans lequel je

puis placer la plus entière confiance. Vous aurez soin de sous

traire vos prisonniers à tous les regards; et par des sentiers

détournés , vous calculerez votre marche de manière å ne

vous présenter aux portes du château de Morteiner qu'après.

le inilieu de la nuit. Un écrit de ma main vous fera connaitre :

du concierge et établira vos intelligences avec lui. }

WILFRIDE .

Mais à quelle cause inadaine attribuera-t'elle auprès du

cointe de Poitiers, la disparution soudaine de son épouse et

de son fils- ?

FREDEGAIRE.

Eléonore n'areparu dans ces lieux qu'avec le projet de s'em

parer du jeune comte et de l'emmener en Egypte; soit par

amour pour cet enfant,soit plutôtpour se ménager une res

source contre l'inconstance d'Almoraïde et les caprices du

sort. ... Sije pouvois lier à ce complot supposé , ce chevalier

qui porte , je ne sais pourquoi , un si vif intérêt à la com

tesse ! J'assurerais le secret de mes actions et mon empire sur

l'esprit du comte .

WILFRIDE .

Ce plan est habilement conçu, madame, mais craignez

que les soupçons du cointe , dirigés par Josselin et par Roger,

ne portentsur vous, au moinsdans le premier moment; et

que votre château de Mortemer, si voisin de Lusignan , ne

soit exposé à de rigoureuses recherchies .

FREDEGAIRE .

FREDEGAIRE .

23

Je senstoute l'importance de cette réflexion . Je chercherai

un moyen vraiseinblable pour détourner ce danger. ...

WILFRIDE.

Cela ne sera pas facile !

Je l'avoue. Mais tout ce qui s'est passé aujourd'hui ne me

perinet pas de différer, sans me perdre , l'exécution de mon

projet. Mais qui porte ici ses pas ?

WILFRIDE.

? C'est Theobald que suit un inconnu .

( Theobald enire , par le fond , à droite , avec Gon

dibert , déguiséen juif allemand. )

SC È NE I I I.

FREDEGAIRE , THEOBALD , GONDIBERTY.

WILFRIDE.

THĘOBALD,

Madame, cet étranger deinande avec instance à vous
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parler d'une affaire qui , selon lui , ne doit souffrir aucıın

retard.

GONDIBERT , avec l'accent allemand.

Je demande bien pardon excuse à vous , inadame , si jo

présente moi comme ça tout d'un coup tout de suite. 'Mais

après avoir entendu lå message que je apporte à elle , je

suis sur que madame sera beaucoup bien aise de in'avoir ,

écouté ..

FREÐ EGAIRE,
i

Un moment !
,

( Elle prend Theobald et Wilfride d l'écart pendant

le temps. ) :

GONDIBERT , à part, avec sa voix naturelle .

Bon ! je ne suis pas reconnu !

FREDEGAIRE , à Théobald . ' . ; ...

Tu n'as rien appris sur le compte du chevalier inconnu ?

On ne peut aborder ni lui , ni son écuyer ; ils se tiennent

renfermés dans leur appartement.

Que fait Eléonore.

Je croisque j'aurai bientôtà vous annoncer une démarche

d'elle , favorable à vos.projets.

( Ici, Gondibert, qui s'ése approche doucement pour

cher d'entendre ce que dit Frédegaire , reprend bruse

quement son rôle de Juif .)

FREDEG AIRE (hant. )

Theobald , continuez à remplir avec zèle , les ordres que

je vous ai donnés..... Wilfride, demeurež.

( Theobald sort par lefond , à droite.)

THEOBALD.

FREDEGAIRE .

THEOBALD .

SCÈNE I V.

FREDEGAIRE , GONDIBERT , WILFRIDE.

FREDEGAPRE ...

Etranger , que me voulez - vous?

GONDIDEDT.

Je suis pas si étranger tout - à - fait à madame, qu'elle peut

bien le penser à présent.

FREDEGAIRE .

Comment !

GONDIBERT .

Je suis Allemand de nation, Juif de profession , et je viens

ici pour un certaine affaire .
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WILFRIDE.

Quelque tour du métier ; je gagerais!

GONDIBERT.

Oni, Madame, et je voudrais pas parler devant un lionnéte

homme, ...

FREDEGAIRE.

T

: Cet écuyera toute ma confiance .

CONDIBERT.

Je parle donc hatdiment. Je suis envoyé par une personne

qui a grandement beaucoup d'obligations á Madame, et qui

a encoreplusfort besoin de sa secours,

FREDEGAIRE ,

Quelle est cette personne ? !

GON DIBERT,

La seigneur prince Alinoraïde.

FREDEGAIRE

Alınoraïde !

GONDIBERT.
50

Oui, Madame. J'ai beaucoup voyagé long - tempspourina

commerce , dans le Palestine et le Egypte. J'ai eu l'honneur

de faire la connaissance avec la seigneur prince Almoraide,

pour vendre à lui des pierreries et des étoffes précieuses. J'ai

obtenuson confiance , et j'ai été souvent plus d'une fois eina

ployé dans ses affaires les plus secrets.

FREDEGAIRE .

Pourquoi vous envoye-t- il versmoi !

GONDIBODT.

D'abord pſemièrement, Madaine , je prie vous de lire ce

petit écrit.

( 11 remet à Frédegaire , un papier qu'elle lit avec em +

pressemene )

FREDEGAIRE.

Je reconnais l'écriture d'Almoraïde !

GONNIBERT,

C'est aussi lui- même qui écrit à Madume , pour établir ma

crédit auprès d'elle.

FRÉDEGAIRE , ( lit. )

« De la baye de Luçon,

» Vous pouvez , Madame, avoir la plus entière confiance

dans la personne que je vous envoie et qui vous remettra

cet écrit. Elle vous secondera dans l'exécution des mę

» sures qu'exige la situation ou nous nous trouvons. Un grand

» ' danger vous inenace.Raymond peut être éclairé sur votre

>> compte ..... Håtez-vous.... J'attendsavec toute l'in patience

de l'amant le plus tendre , le retour de celle qui fait le

bonheur de ma vie......... Almoraide.......» De quel danger

le prince veut- il parler ?

>
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GONDIBERT.

La comtesse de Poitiers a trouvé la moyen d'échapper à

la seigneur prince Almoraïde. Ellea probabement sans doute

gagné quelques-uns de ses feinines et de ses gardes. Elle a

sauvé elle secreltement en cachette , et un beau jour on l'a

plus trouvée du tout en Egypte.

WILFRIDE ( riant.)

La seigneur Almoraïde conserve bien les dépôts qu'on lui

confie.

GONDIBERT:

Il est pas facile du tout de garder on femme malgré elle ,

surtout quand ce feinine est une Française ! La seigneur

prince Almoraïde a pensé que la cointesse avoit satvė elle

pour revenir auprès deson époux..... Aussitôt sur-le- champ ,

il s'est einbarqué sur un navire; il a pris des habits de cbré

tien , et il est arrivé, sans obstacles et inconnu , dans la baye

de Luçon. Il avait amené moi avec lui :alors il m'a chargé

de venir auprèsde vous , Madaine, soit à Poitiers , soita Mor

teiner ; d'apprendre à vous la cause de son voyage ; et de

prier vous bien fort, pour la aider par tous les moyens,afin

de remettre le comtesse entre ses mains, si elle est vraiment

dans cette pays. Ce matin , j'ai appris que vous êtes dans

cette château , et je viens tout de suite sans tarder', acquitter

moi de mon cominission.

TRÉDEGAIRE .

Le prince ne s'est pas troinpé dans ses conjectures. Éléo

nore est ici.

GONDIBERT.

Bonne !

WILFRIDE.SY

Dans ce château même.

101 OY GONDIBERT .

Ah ! quel grande plaisir pour la seigneur prince Almoraide!

Il n'a pas quitté la navire pour venir parler lui-même à vous,

Madame , parce que le prudenceil veul que
nous évitlons

avec le plus grande précaution tout le moindre soupçon de

son présence, et que d'ailleurs le ruse dans ce affaire est plus

utile encore quele force. J'ai seulernent amené avec moi

quatre homines braves et déterminés beaucoups ils sont dá .

guisés en matelots de cette pays. Un chaloupe attend expres

sur la rivage de la mer , dans un endroit secret ; et dès que

nous aurons rejoint la navire , tout de suite aprés sur-le

chainp , la seigneur prince Almoraïde fera la voile pour le

Egypte.

Madame, cet heureux événement fait cesser l'embarras ou

Vous étiez sur le choixd'une retraite pour vos prisonniers."

WILFRIDE .
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FRÉDEGAIRE (réfléchissant.),

J'en saurai profiter ....... ( à Gondibert. ) Je veux bien jus

tiger encore une fois l'espoir qu'Almoraïdea place dansmon

secours .

GONDIBERT il

Grand merci, Madame , pour la seigneur prince Almo

rajde : votre intérêt l'exige aussi.

FRÉDEGAIRE .

Je remettrai la comtesse de Poitiers en son pouvoir ; inais

à condition qu'il ennénera son fils aved,elle. -1

GONDIBERT . .

La petite jeune comte de Poitiers ! ...... Qui, Madaine,

oui . Plus grande satisfaction encore pour lui, et je proineus

en son noin .

WILFRIDE.

Qu'il tâche surtout de les inieux garder cette fois.

GONDIBERT . ,

Oh ! soyez sans inquiétude ! l'ainour de la seigneur pringe

Alınoraïde pour le comtesse , semble augmenter beaucoup

fort par le contrariété, c'est naturel . Je réponds qu'il ne lais

sera paséchapper elleune seconde fois . )

FRÉDEGAIRE ,

Tenez -vous prêtà exécuter mes,ordres. nosz is de Novi

GONDIBERT.

Mesgens sont en dehors de cette enceintes ipas beaucoup

loin d'ici. A la première signal , ils viendront tout de suite

avec nous .

FRÉDEGAIRE. To

Réunis à ceux de Wilfride , vous attendrez le inoment fa

vorable pour vous emparer d'Eléonore et de son fils. Vous

sortirez par la brèche du parc , et vous vous rendrez d'abord

à Morteme
r. 11 : ' ( 73 19:27

WILFRIDE . ?

Quoi , Madame , vous voulez encore.ro

Í FRÉDEGATRE.

29 ! J'aimon projet .Vous resterez deux ou trois jours á Morte

mer. Ensuite , par les sentiers les plus détoyrnés, vous ga

gnerez la baye de Luçon . Wilfride , vous ne quitterez cet

kojnme et vos prisonniers, qu'après les avoir vus s'einbar

quer, et pour venir me rendre compte du succès de cette

-entreprise.

L'GONDIBERT ( avec intencion . )

Madame me donnera sans doute un petit écrit pour la sei

gneur prince Alinoraïde ?

PRÉDEGAFRE..

Non . Cela n'est pas nécessaire .
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GONDIBERT ( à part. )

Maudit refus ! Comment avoir une preuve contr'elle ! ***

FRÉDEGAIRE ( tirant un écrit de son sein. )

Voici un billet de ma main qui vous fera reconnaitre du

concierge de Mortemer : je lui donne , en même-temps, des

instructions sur les soins qu'il doit prendre dans cette cir

constance .

GONDIBERT ( à part. )

Oh ! si je pouvais m'en emparer !

FRÉDEGAIRE.

Que cet écritne sorte de vos mains, que pour être remis

à celui auquel il s'adresse .

GONDIBERT ( voulant prendre l'écrit.)

Oui , Madame !

FRÉVEGAIRE ( remettant l'écrit à Wilfride. )

En cas d'accident ou de danger, détruisez -le , et qu'il n'en

reste aucune trace .

WILFRIDE.

Je le jure !

GONDIBERT ( à part.)

Veillons soigneusement sur ce papier. ( Haut.) A présent

j'espère le succès.

FRÉDEGAIRE ( à Gondibert.)

Songez qu'ily va de votre vie à exécuter fidèlement ines

intentions !Mais que veut Théobald ?

( Theobald accourt par le fond , à droite. )

SCENE V.

Les Précédens , THÉOBALD.

THÉOBALD.

La comtesse vient d'obtenir la liberté de se promener dans

l'enceinte du parc. Elle s'est liâtée d'en profiter : j'ai suivi

tous ses pas. Solitaire et rêveuse, elle s'avance vers ce lieu

même. J'accours vous en prévenir.

FRÉDEGATRE .

Tout succède à mes voeux ! Dérobons-nous à ses regards.

( A Gondibert et à Wilfride.) Soyez attentifs à mes ordres.

WILFRIDŁ ( à Gondibert.)

Venez , camarade. +

GONDIBERT.

Je suis tout prêt : je ne vous perdspas de vue un seul ins

tant , soyez tranquille .

FRÉDEGAIRE ( à Theobald .)

Et toi , suis -moi, je vais t'instruire de ce que tu auras á

faire ,
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WILFRIDE .

Voici la cointesse !

FRÉDEGAIRE.

Eloignons-nous !...... Vigilance et courage 1

(Gondibert et Wilfride s'enfoncent sous les arbres du

fond . Frédegaire et Theobald sortent par le fond , à

gauche. Eléonore entre du côté opposé. )

SCÈ NE VI.

ELEONORE , seule.

Infortunée ! je n'ai plus l'espoir de désabuser mon époux !

Envain j'en cherche les moyens ; tout seinble élever contre

moi un témoignage auquel je ne puis opposer aucune preuve

en ma faveur : Almoraïde seul pourrait rendre facile cette

justification que Raymond exige , et qu'il apeut- être le droit

d'exiger. Mais séparée par l'immensité des iners, de la seule

personne qui puisse attester les coupables intrigues de Fréde

gaire, me faudra -t-il donc perdre l'amouret l'estime de mon

époux , sans avoir inêine à ine plaindre de sa rigueur ? Est- il

un sort plus affreux ?...... Et ipon fils , dont j'attendais au

moins quelque consolation dans mon malheur , inon fils est

enlevé à ina tendresse !

( Héliodore accourt par le fond , à droite .)

1

te

SCENE VII.

ELEONORE , HELIODORE.

HÉLIODORE (encore dans la coulisse .)

Nainan ! Mainan !

ÉLÉONORE.

Grand dieu ! ..... Héliodore !

HELIODORE.

Je t'ai apperçue de loin , lorsque tu sortais du château pour

promener dansle
parc . J'ai profité d'un moment où Josse

lin in'a laissé seul. Je ine suis dérobé à tous les yeux , et je suis

accouru pour t'einbrasser.

ELEONORE.

Je puis donc encore une fois te presser contre mon coeur !

( Héliodore se jette dans ses brus. )

HELIODORE. I

Oh ! maintenant tant que tu voudras ! car je ne te quitte

plus !

ELEONORE. įsavn

Et ton père !
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HELIODORE .

ELEONORE.

son

Il ne nous séparera pas.

T'u as entendu sa volonté , et ce n'est pas de son aveu que

tu es ici !

HELIODORE.

Mais s'il est injuste , dois-je obéir ?

ELEONORE.

Si jeune encore , peux tu juger de sa conduite ? Est-ce à

fils , d'ailleurs , à le condamner ? Le respecter , lui obéir,

payer de l'annour le plus sincère la tendresse qu'il a pour toi;

voilà les devoirs , Heliodore. Me promets- tu de les remplir ?

HELIODORE.

Qui , mainan .

ELEONORE .

Quoiqu'il puisse nous en coûter ?

HELIODORE.

Je suivrai ton exemple .

ELEONORE.

Bien mon ami! ( Elle l'cinbrasse. Dans ce moment Fré .

degaire parait aufond, d gauche. )

SCÈNE VIII.

ELEONORE ; FREDEGAIRE , HELIODOEE.

FREDEG AIRE dans le fond . à part,

Son fils est avec elle ! .... ô bonlieur,

ELEONORU à son fils.

Ton père est cruellement abusé , son erreur nous causera

bien des peines ! mais un jour , la calonnie sera déinasquée, et

mon époux ine rendra tous mes droits.

FREDEGAIRE s'avançant.

Jaunais !

HELIODORE avec effroi.

Encore la méchante femine !

ELEONORE.

Perfide ! oses -tu bien paraitre à ines yeux ?

FREDEGATRE.

ELEONORE.

Oui ; mahainé attendait ce moment avec impatience.

Quel nouveau forfait t'ainène en ces lieux.

Je viens t'enlever l'espoir qui soutient ton courage !

FREDEGAIRE .

8
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ELEONORE .

" Eh que puis-je encore redouter de toi ?

FREDEGAIRE .

L'esclavage auquel tu as eu l'adresse de te soustraire ; non ,

par cemoyen heroique dont tu te vantait auprès deRaymond,

mais en troinpant la vigilance d'Almoraïde.

HELIODORE .

O maman ! fuyons, je t'en prie.

ELENORE,

Viens, inon fils !.... sa présence me fait horreur !

FREDER AIRE.

Tu vas en être délivrée.

ELEONORE voulant sortir.

A l'instant.

FREDEG AIRE.

Qui : inais c'est toi qui vas pour jainais t'éloigner de Ray

mond.

ELEONORE.

Oserais -tu employer la violence ?

FREDEGAIRE .

Je dédaigne de te répondre , tu es en mapuissance ! ... Wil

fride, accourez! (Wilfride et Gondibert sortentde derrière

les arbres dufond. Ils sont suivis de plusieurs de leurs

affides )

SCÈNE I X.

"LES MÊMES , WILFRIDE , GONDIBERT , etc.

ELEONOR É.

Rien n'est donc sacré poue toi !

FREDEGAIRE à ses agens.

Emparez -vous d'elle et de son fils !

ELEONOBE.

On ne m'en séparera point vivante !

FREDEGAIRE.

Entraînez-les !

( Après une vive résistance , on sépare Heliodore de sa

mère , qui tombesans connaissance. On les entraine vers

les arbres du fond. 1

HELIODORE appelant...

Mon père ! Josselin ! Roger !

FREDEGAIRE .

Etouffez ses cris et pressez votre fuite !
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( Wilfride place sa main sur la bouche d'Héliodore et

empêcheses cris. Les ravisseurs fiientavec leurproie ,

à travers les arbres d: fond. )

SCÈNE X.

FREDEGAIRE , seule.

Je n'ai plus à te redouter , dangerense rivale ! et la fortune

se plait à seconder mon audace :( Theobald: accourt par le

fond , à gauche. )

SCÈNE XI.

FREDEGAIRE , THEOBALD .

THEOBALD ..

Madame, le comte de Poitiers parcourt cette enceinte ayeo

la plus vive agitation. Je ne sais quel dessein Lauiine. Mais il

porte ses pas de ce coté.

FRUDEGAIRE .

Laisse-moi l'attendre seule : et songe à te bien acquitter du.

soin dont je t'ai ohargé.

Vous serez contente de mon zèle. ( It sortpar le fond , å

droite . )

THEOBALD ..

SCÈNE XII .

FREDEGAIRE , seule .

Pour cette fois encore , Raymond arrivera trop tard ! ( Le .

comte entre vivement par le fond , à gauche )

SCÈ N E X II I.

RANMOND , FREDEGAIRE .

RAYMOND.

Madame, avez -vousvu la comtesse ?... Degrâce dites-moi

vers quel endroit duparc je pourrai la trouver ?
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FREDEGAIRE .

Je l'ignore , prince. Elle ne s'est pas offerte á ma vue. Dans

ce lieu peu fréquenté , je ine livrais tranquillement aux ré

Hexions que font naître les événemens de ce jour. Mais vous ,

Raymond , quel trouble seinble vous agiter ?

.

RAYMOND.

Je cherche Eléonore , j'ai besoin de la voir.

FREDEGAIRE.

De la voir ! et dans quel dessein ?

RAYMOND .4

J'ai mis trop de précipitation ,de dûreté dans ma conduite

avec elle. Mon coeur in'adresse de vifs reproclies. Je n'ai pas

été maitre d'un premier inouvement d'indignation. Je dois ,

je veux réparer a l'instant ces torts involontaires !

FÅEDEGAIRE.

Je vous l'ai dit , comte .J'ignore vers quels lieux Eléonore a

dirigé ses pas , mais je redoute pour vons, de sa part, quelque

entreprise. Son retour , croyez-inoi , n'est pas sans un

ipotif secret .....

RAYMOND .

En que pourrait - elle ?

FREDEGAIRE.

Je ne sais ! de pareilles trames s'ourdissent dans l'ombre

Mais à coup sûr , votre estiine ne lui importe plus , et votre

emour lui est au moins indifférent... Si elle ne inéditepas quel.

que nouvelle trahison , pourquoi son arrivée mistérieuse au

châteaude Lusigaan ? pourquoi le hasard seul vous en a - t- il

instruit ? C'était à Poitiers , au milieu de votre cour , qu'Eléo

nore vertueuse et digne de son époux , devait accuser et con

fondre par des preuves irrécusables , une perfide amie : mais

elle se cache , elle vous fuit ; et lorsqu'enfin, contre son at

tente , elle est devont vous , elle se contente d'opposer à l'ac

cablante vérité des faits , nu roinan sans vraisemblance.

RAYMONI ),

Dans le trouble d'une première entrevue , a - t - elle

sembler toutes ses idées ? Lui ai-je bien permis d'expliquer

l'enchaineinent de ces faits qui s'élèvent contre elle ? Non ,

non , Eléonore ne doit pas être jugée si légèrement. Je veux

la revoir , l'entendre une seconde fois ; puisse - t-elle ne pas

tromper le dernier espoir qui ine reste de recouvrer le bon

heur !

FREDEGAIRE .

Eh bien ! Prince , venez ! mais souvenez- vousdemes pres.

sentinens .....

pu ras .
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RAYMOND.

Quel bruit se fait entendre ?

( Isoline et Josselin ,suivis ducheuretdes hommes d'armes,

entrent vivement et en désordre , par lefond, des deux

cótes.)

SCÈNE IV.

RAYMOND , FRĖDEGAIRE, ISOLINE , JOSSELIN , etc.

ISOLINA

Monseigneur ! Monseigneur! avez -vous vu madame la com

tesse et votre fils ?

RAYMOND,

Pourquoi ces questions et ce désordre ?

ISOLINE.

C'est qu'ils ne sont plus au château , ni dans le parc.

FREDEGAIRE.

Que dites-vous ?

JOSSELIN .

Nous les avons vainement appelés partout. Nos recherches

n'ont pas plus de succes.

RAYMOND .

Grand Dieu ! mon fils..... Josselin , je vous l'avais confié .

JOSSELIN .

Forcé de le quitter un moment pour obéir aux ordres qui

me mandaient près de vous , Monseigneur, à mon retour ,

je ne l'ai plus trouvé dans son appartement. Personne ne l'a

vu s'éloigner ; nous avons parcouru tout le château , visité

tout le parc ; soins inutiles ! ils n'ont servi qu'à nous con

madame et son fils ont disparu en même temps

que
le chevalier inconnu .

FREDEG AIRE ( part, avec joie.)

Le chevalier !

yaincre que

.

RAYMOND .

Que votre zèle ne se ralentisse pas ! je vais moi-inéme di

riger vos nouvelles recherches.

FREDFGAIRE.

Je vous seconderai , Prince ; je conçois les alarmes d'un

père !

RAYMOND.

Venez . , mes amis !

( Fausse sortie générale. T'héobalde entre par le fond .

à droite . )
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SCÈNE X V.

LES PRÉCÉDENS ,
THÉOBALD,

Seigneur en cherchant madame la cointesse dans son

appartement, j'ai trouvé cet écrit qui m'a seinblé d'une

grande importance. Je m'empresse de vous l'apporter. !

( Il lui remet une lettre . )

RAIMOND .

Que renferme donc eet écrit ? Je ne sais pourquoi je frémis

en le recevant. ( Il l'ouvre. )

TREOBALD ( bas á Prédegaire.)

C'est la lettre qu'Almoraïde vous écrivait.

RAYMOND ( lisant. )

« De la baye de Lucçon .... Vous pouvez , Madame, avoir

» la plus entière confiance dans la personne que je vous en

» voie, et qui vous remettra cet écrit ; elle vous secondera

» dans l'exécution des inesures qu'exige la situation où nous

>> nous trouvons..... Un grand péril vous menace : Raymond

» peut être éclairé sur votre coinpte. » ( à Frédegaire.)

Que signifient ces mots ?

FREDEGAIRE.

La suite de la lettre les explique peut- être.

RAYMOND ( lisant.)

» J'attends avec toute l'impatience de l'amant le plus tendre,

» le retour de celle qni fait le bonheur de ina vie .......

ALMORAÏDE .

Almoraide !

FRÉDEGAIRE. ( Elle prend la lettre des mains de Ray

mond , l'examine et la lui rend . )

Il n'est que trop vrai !

RAYMOND ( avec accablement. )

J'ose à peine en croire ce témoiguage de la plus horrible

perfidie !

FREDEGAIRE.

Tout s'explique maintenant! Revoir Héliodore , vous l'en

lever , était le seul but du voyage d'Eléonore , et ce cheva

lier inconnu , qui la défendait et qui fuit avec elle ,venait de

la part d'Alınoraïde protéger soninterprète. Cet écrit était

sans doute sa lettre de créance auprès d'Eléonore , qui , dans

le désordre de leur fuite , l'aura laissé tomber sans le remnar

quer. Eh bien , Comte , avais-je raison de croire aux funestes

projets de cette feinme, née pour faire votre malheur ?
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RAYMOND.

Elle ne jouira point du fruit de tantde criines !

ISOLINE .

Comment , Monseigneur, vous pourriez croire ......

JOSSELIN .

On vous trompe , Seigneur !

RAYMOND.

Volez sur leurs traces , que votre zèle devance la rapidité

de leur fuite. Rendez-moi mon fils ! Ramenez sa coupable

mère ! Eipparez-vous surtout de ce chevalier , qui paiera

clier son audace !

FREDEGAIRE.

Håtez -vous de parcourir toutes les routes qui conduisent à

la baie de Luçon.

TASOBALD ( à parts)

Mortemer est du côté opposé !

RAYMOND .

Allez ! Malheur à vous si mes ordres sontnégligés!

( Tous se disposent à sortir. On entend la voix de Roger

dans lefond , à travers les arbres : Les voici , les voici!

Roger accourt; il est suivi d 'Albermandas, d'Eléonore,

d'Héliodore , de Gondibert , de Wilfride , etc. Les

hommes d'armes d'Albermandas tiennent prisonniers

Gondibert , Milfride et leurs complices.

SCÈ N E. XVI

TOUS LES PERSONNAGES .

ROGER .

Les voici, Monseigneur , les voici !

(Héliodore se jette dans los bras de Raymond ; joie

générale. )

FREDEGAIRE ( à part à l'hécbalde ).

O fureur ! quel sort contraire les rainène ?

RAYMOND ( 8 Eléonore.) .

Le Ciel u'adonc pas permis ce nouveau crime, Madaine ?

Et toi, traitre , tu es en una puissance !

ROGER .

Que dites-vous donc, Monseigneur ? c'est à ce brave che.

valier que vous devez le retour de inadame et de votre fils !

HELIODORE .

Sans lui nous étions séparés pour toujours ; mais il s'est

trouvé sur notre route avec ses hommes d'armes ; il a fait

arrêter tous ces méchans , qui nous eminenaient malgré nous;

et nous revenions avec lui quand nous avons rencontré Roger,

qui nous cherchait partout.
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RAYMOND .

Eh quoi ! Chevalier , c'est à vous que je dois le bonheur

d'embrasser ioon fils ! vous que j'accusais d'avoir aidé à me

l'enlever.

( Albermandas exprime qu'il est heureux de lui avoir

rendu ce service. )

ELEONOR E.

Oui , Raymond , c'est la présence de ce généreux guer

rier qui seule a mis obstacle au plus horrible forfait.

RAYMOND.

be

Est -ce à vous , Madame , de parler ainsi ?

ÉLÉONORE.

C'est å moi qu'il appartient de confondre enfin Frédegaire !

FREDEGAIRE ( à part à Théobald .)

Wilfride'aura exécuté ines ordres. Je n'ai rien à redouter.

ELEONORE.

Raymond, tu croiras désormais à sa trahison en Palestine ,

puisqu'aujourd'hui elle voulait de nouveau mne séparer de

toi par la violence ; et que pour prix de la confiance que tu

lui accordes, elle enveloppait ton fils dans ses détestables

coinplots.

HELIODORE.

Oui , mon père ! c'est elle qui nous a fait emmener de

force par ces vilaines gens,

FREDEGAIRE.

Comte , il est nécessaire de mettre un terme aux accu

sations réitérées dont je suis l'objet . Ma réponse est dans

vos inains , daignez la faire connaitre.

RAYMOND ( à Eléonore . ).

Un vain espoir vous abase, Madaine. Voilà cette lettre

qu'Alinoraïde vous écrivait , en vous envoyantun lommé de

confiance chargéde vous seconder dansvos projets.

ELEONORE .

Une lettre d'Alinoraïde , àmoi !

GONDIBERT ( avee l'accent allemand.)

Pardon , excuse , Monseigneur; il y a ici un petit erreur.

Le lettre de la seigneur princé Alınoraïde n'est pas adressée

à madaine le comtesse.

RAYMOND.

Et à quelle autre personne.....

GONDIBERT montrant Frédegaire.

A inadaine!

(G

level

comte

Sija

ent
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FREDEGAIRE ,

Misérable ! qu'oses-tu dire !

GONDIBERT.

La vérité! je sais bien peut-être , puisque c est à vous ,

madaine , que tantôt , à cette place , j'ai donné moi- inème la

lettre , dont vous avez fait l'usage que vous avez voulu .

RAYMOND .

Théobald qui me l'a reinise ! ces inots , dont le sens m'a

frappé !.... serait-il possible ?

GONDIBERT.

Oui, inonseignenr , oui ! oui !

FREDEGAIRE.

Comte , ce malheureux cherche à se soustraire au supplice ,

en rejettant sur moi tout l'odieux de cette criininelle tenta

tive. Mais quel téinoin désintéressé et digne de foi, pourrait

attester ici que cette lettre un'est adressée ,et que je l'ai reçue,

ALBERMANDAS.

Moi !
Surprise générale. )

ISOLINE .

Ah inon dieu ! le chevalier inuet qui parle !

ELEONORE.

Quel mystère !

RAYMOND.

Chevalier, qui êtes - vous donc ?

ALBERMANDAS.

Almoraïde. ( Il leve sa visière ; et parait à découvert. )

RAYMOND.

Vous , prince !

ELEONORE .

Almoraïde !

ISOLINE .

Ce n'est plus sa figure de ce matin .

GONDIBERT otant sa barbe

Et moi , gentille Isoline !

etc.

ISOLINE .

3

Messire Gondibert !

FXEDEGAIRE , à part d Theobald .

Quel piége infernal!

ALMORAÏDE,

Comte de Poitiers, je puis enfin paraître à tesyeux. Ma

faute , que je n'oublierai jamais , m'a rendu coupable eaver's

toi. Si j'ai tenté de la réparer , je ne dois qu'à la plus verlueuse

des femmes (montrant Éléonore, ) m n retour à l'hongeur

9
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1

mêine en

et au devoir. Regarde Raymond , ( Il entr'ouvre son habil .;

vois cette cicatrice profonde , elle atteste la vérité de tout ce

qu'a dit ton épouse pour te désabuser : quant à mon voyage

dans ces contrées, je puis maintenant en dévoiler le motif.

Seul , je pouvais justifier complètement celle dont un fatal

égarement in'a fait troubler le bonheur ;seulje pouvais aine

ner l'astucieuse Frédegaire à se trahir elle -même. J'ai suivi les

traces de madame jusques dans ce château ; sous le nom

d'Albermandas , à l'aide d'un masque et d'un mensonge offi

cieux , j'ai protégé sa route ; tout ce quis'est passé depuis votre

entrevue ici , ma lettre , le déguisement de inon écuyer , na

présence pour délivrer la comtesse , tout a été concerte pour

faire tomber cette feinune dangereuse (montrantFrédegaire.)

dans un piége nécessaire , et grâce au ciel j'ai réussi.

GONDIBERT.

Mieux que nous n'osions l'espérer : car l'enlèvement du

jeune prince est une idée qui appartient à Madame, et dont

il est juste de lui laisser tout l'honneur.

FRIDEGALRE.

Comte , je n'apperçois pármimesaccusateursque les agens

du même complot, tous d'intelligence pour vous priver de

la seule amie qui vous reste . Mais avant d'ajouter quelque

croyance à leur témoignage , il me semble que vous devez

exiger au inoins une preuve qui ne vienne pas de la même

source que l'accusation .

GONDIBERT ( à Raymond .)

Prince , Madame ne refusera peut - être pas de reconnaître

celle-ci . ( Il lui donne un papierque Raymond lit avide

ment. ) Madame avait bien recommandé à ce coquin , (mon

trant IVilfride) de détruire cet écrit en cas de danger; mais

je ne lui en ai pas donné le teinps.

RAYMOND ( à Frédegaire .)

Madaine , cet écrit , de votre main , s'adresse au concierge

de Mertemer. Il mcdévoile en un instant toutes vos per

fidies ! C'est vousdire assez quels sentimens il m'inspire ...

Et toi , que je condamnais avec tant de regret ,

croyant coupable , embrasse ton époux à jainais désabusé !

ELEONORE.

Oi mon dieu ! cet instant une dédoinmage de toutes ines

souffrances !

HELIODORE .

Et nous sommes tousheureux avec toi !

RAYMOND (montrant Frédegaire.)

Josselin , que Madame soit gardée à vue . ( Mouvement de

E

te
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Frédégaire.) Allez ! ce n'est plus que comme votre juge que

je dois vousentendre !

FREDEGAIRE..

Crois -tu m'intimider, Raynond ! je n'ai pu partager ta

puissance ! que an'importe le sortquin'est réservé! Je pré

fère la mort à l'obscurité , Btsjevais moi-inèmeau devant du

coup qui doit me frapper.

(Elle sont par le fond , à droite. Josselin la suit avecdes

hommes d'armes. ),

44܂܀'!

ni

SCÈNE XVII.

Les Précédens , moins Frédegaire , Josselin , ett .

ALMORAIDE .

Comte de Poitiers, te reste t'il encore quelques doutes ?

RAYMOND.

Aucun , prince . Je les abjure pour toujours !

ALMORAIDE .

Daigne donc me pardonner une faute , que je ne me par

donnerai jaunais å moi-même .

RAYMOND.

Prince , tous les hommes ont des erreurs ;
bien peu savent

les réparer aussi noblement que vous .

ALMORAIDE .

Et vous , Madame, puis- je espérer......

ELEONORE .

Seigneur, deux fois vous n'avez sauvé la vie et l'honneur.

Je n'ai de mémoire que pour la reconnaissance.

HELIODORE ( å Almoraïde.)

Restez avec nous! vous verrez comme nous vous aiinerons

tous !

ALMORAIDE .

Je pars à l'instant pour retourner en Egypte . Comte de

Poitiers, ton repns, le mien peut-être , tout n'en impose la

loi. Laisse-moin'écouter que la voix de l'honneur ! Laisse

moi, loin de ces contrées , achever une victoire qui m'a tant

couté !

RAYMOND ,

J'pdimire fekte noble résolution , prince , et je posay
mettre obstacle .
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ELEONORE .

Mais en quittant ces rivages , songez , seigneur, que vous y

laissez de sincères amis.

ALMORAIDE.

L'espace des mers n'affaiblira jamaisl'amitié que je vous ai

youée pour la vie ....... Recevez unes adieux !

RAYMOND.

Allez , généreux Almoraïde ; et sachez , par mon exemple,

combien un prince doit apporter de discernement dans le

choix de ses amis !

( Tableau . La toile tombe , etc.)
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